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LES SERVICES BU MINISTERE BE LA C4UEERE 

aux accusations portées contre le 
Ministère de ia Guerre. — La Chambre se 

prononcera jeudi prochain. 
Paris, 20 Août. 

La plupart des groupes de la Chambre se 
sont réunis ce matin pour s'entretenir des 
conditions dans lesquelles va se poursuivre, 
cet après-midi, le débat sur les crédits desti-
nés aux deux sous-secrétariats de l'Intendance 
et du service de Santé. Les groupes ont éga-
lement envisagé les diverses éventualités qui 
peuvent se produire en cours de discussion. 

Au groupe socialiste unifié, MM. Groussier, 
Compère-Morel, Hubert-Rouger, Ernest Lafont 
et Renaudel ont rendu compte de la démarche 
que, conformément au mandat qu'ils avaient 
reçu, ils ont fait, ce matin, auprès de M. Vi-
viani. Les délégués du groupe socialiste ont 
indiqué au président du Conseil le désir de 
leurs collègues de se rallier à toute procé-
dure de discussion susceptible de permettre 
à la Chambre de se renseigner sur l'ensem-
ble de la situation aussi exactement et aussi 
complètement que les circonstances semblent 
selon eux l'exiger. M. Alexandre Varenne 
interviendra en séance, au nom du groupe, 
pour répondre au ministre de la Guerre. 

Le groupe des républicains de * Gauche 
(groupe Etienne), l'union radicale et radicale-
socialiste (groupe Barthou-Klotz), la gauche 
démocratique (groupe Joseph Thierry) ont dé-
cidé de ne pas se séparer du gouvernement et 
de lui accorder leur confiance ; ils ont, en 
outre, résqlu de s'opposer à ce que le débat 
actuellement en cours de discussion^soit pour-
suivi dans des conditions différentes Oe-oelles 
dans lesquelles il s'est poursuivi jusqu'ici. 

Le groupe radical et radical-socialiste, le 
plus important au point de vue numérique, 
puisqu'il comprend 180 membres environ, a 
entendu un exposé de M. Sarraut, ministre 
de l'Instruction Publique, sur les efforts faits 
par tous les services intéressant la défense 
nationale pour répondre aux nécessités dé-
montrées par l'expérience. Le groupe a en-
suite chargé M .Daniel Vincent d'intervenir 
dans la discussion des crédits pour les sous-
secrétaires d'Etat de la Guerre. 

Le groupe radical et radical-socialiste a, 
en outre décidé, sur une proposition de MM. 
Hesse et Daviel, de voter les crédits après une 
déclaration où il insistera sur l'utilité d'une 
collaboration effective entre le gouvernement 
Et le Parlement et montrera le résultat déjà 
obtenu par l'initiative parlementaire. 

Le groupe a demandé, d'autre part, à ceux 
de ses membres faisant partie du Cabinet," 
de faire préciser par le président du Conseil 
la procédure que le gouvernement propose 
pour mettre la Chambre au courant de l'en-
semble de la situation militaire. 

LA SÉANCE 
Paris, 20 Août. 

Les abords de la Chambre présentent l'ani-
mation des jours de grande séance. Cepen-
dant le public est calme et attend patiemment 
qu'il lui soit possible de pénétrer à son tour 
dans la salle des séances, car les tribunes ont 
été envahies dès l'ouverture des portes. Un 
service d'ordre très sévère est établi. Nul ne 
peut stationner devant le Palais-Bourbon. Le 
public est de plus en plus nombreux. 

A 3 heures 15, la .séance s'ouvre sous la 
présidence de M. Paul -Oeschanel. 

M. le président donne lecture de la dépê-
che que lui a envoyée la Douma russe, en 
réponse à la dépêche de la Chambre. 

Les Crédits pour les 
Sous-Sgcrêtariafs d'Etat 

L'ordre du jour appelle la suite de la dis-
cussion du projet de loi portant ouverture de 
crédits additionnels aux crédits provisoires 
du troisième trimestre de 1915 pour deux sous-
secrétariats d'Etat au .ministère de la Guerre. 

M. Navarre monte à la tribune. 

Discours de îï. Navarre 
M. Navarre reprend la suite du discours 

commencé par lui vendredi dernier. 11 dit 
qu'on n'utilisa pas comme il convenait les 
compétences médicales dont on disposait et 
que, dans les infirmeries, on mit comme in-
firmiers, aides-chirurgiens, etc., des ̂ person-
nes qui n'avaient aucune connaissance pour 
être désignées a ces postes ; il ajoute que, 
pour réprimer tout cela, la nomination d'un 
sous-secrétaire d'Etat ne suffit pas ; il faudra 
qu'il agisse en changeant de méthode. 

M. Navarre voudrait qu'on mît un service 
technique auprès du sous-secrétaire d'Etat. 
Il conclut en disant que les crédits deman-
dés seront votés pour obtenir les réformes 
proposées par lui. par sympathie pour les 
Français qui se battent. 

Discours de M. Boussenot 
- M. Boussenot vient énumérer les améliora-
tions à apporter au service sanitaire ; il vou-
drait qu'il y eût de plus nombreuses auto-
mobiles pour que devînt plus rapide et plus 
confortable le transport des blessés. 

M. Boussenot ajoute qu'il aurait fallu aller 
chercher les compétences médicales là où 
elles étaient, même si elles n'avaient pas ac-
compli régulièrement leurs périodes. Il dési-
rerait des maisons démontables pour abriter 
les blessés le jour où ils passeront dans les 
villes ruinéesv ou dévastées, plus d'hygiène 
pour les hommes qui sortent des tranchées ; 
il regrette qu'entre les services de santé de 
l'avant et ceux de l'arrière la liaison soit in-
suffisante. 

L'orateur termine en rendant hommage au 
corps médical de l'avant ; il demande lui 
aussi que les réformes qu'il vient d'exposer 
soient rapidement exécutées et quitte la tri-
bune après avoir dit qu'il voterait les crédits 
demandés. 

Discours de 1. Hennessy 
M. Jean Hennessy prend la parole. Il rap-

pelle que, le premier, il a demandé la créa-
tion de sous-secrétariats d'Etat à la Guerre ; 
Il aurait voulu trois sous-secrétariats nou-
veaux : aviation, génie, inventions. 

M. Hennessy rappelle aussi l'opposition que 
Tencontra auprès du ministre de la Guerre 
la nomination de sous-secrétaires ; il con-
seille au ministre de mieux connaître son mi-
nistère et, après avoir rendu hommage à 
l'armée anglaise, il expose son désir de voir 
dans les ministères de la Guerre des puis-
sances alliées une unité de direction. 

Discours de SI. Merlin 
M. Merlin veut ne parler qu'en observa-

teur. Après avoir rendu hommage au corps 
médical tout entier, il demande que soit 
plus vite exécutée l'évacuation des blessés et 
qu'il y ait une règle pour que les blessés quit-
tent les ambulances du front après un cer-
tain temps, car dans les unes, ils ne restent 
que peu de temps, dans d'autres ils restent 
aussi longtemps que dans un hôpital. 

M. Merlin proteste contre l'administration 
et la bureaucratie, dont les agissements, dit-
il. sont déplorables pour nos blessés et nos 
malades. 

M. Merlin demande que les compétences 
Boient utilisées, les formations sanitaires 

groupées à l'arrière et surtout que la bureau-
cratie ne domine pas sans cesse. 

1. lilierand s'explique 
M. Millerand monte à la tribune. 
M. Millerand, ministre de la Guerre.- — Je 

m'excuse auprès des nombreux collègues 
encore inscrits de n'avoir pas attendu leur 
tour pour demander la parole, mais j'ai hâte 
de m'expliquer aussi bien sur le sujet traité 
que sur une question qu'il ne serait ni de 
ma dignité ni de l'intérêt général de paraître 
ignorer. Voici huit jours que certains de mes 
collègues ont institué à cette tribune et môme 
ailleurs, le procès du ministre de la Guerre. 
Ce procès se résume en ces termes : depuis 
que j'administre le ministère de la Guerre 
on pourrait caractériser cette administration 
par ces traits : la négligente inertie, l'incurie 
de parti pris. 

Le ministre couvre ses collaborateurs et se 
refuse systématiquement quels que soient 
leurs erreurs et leurs fautes à prendre con-
tre eux aucune sanction. 

— Je ne serais pas seulement le prisonnier 
de mes bureaux, j'aurais abdiqué devant le 
haut commandement l'exercice de mes pré-
rogatives et de mes droits ; enfin, je serais 
l'ennemi du contrôle parlementaire. Tels 
sont les griefs portés contre moi. Je vais y 
répondre avec modération, mais aussi avec 
4a fermeté nécessaire, sans rien dire qui ex-
cite les passions, rien qui éveille les légiti-
mes susceptibilités. Pour conserver la séré-
nité qui convient je n'ai qu'à garder la pen-
sée qui ne me quitte pas de ceux qui luttent 
souffrent et meurent pour nous. (Applaudis-
sements). J'ai fourni depuis huit mois à la 
Chambre, au Sénat sur les services du minis-
tère toutes les explications qui m'ont été de-
mandées. La confiance que je manifestais a 
été plus que justifiée par l'événement. Nous 
pouvons parler comme d'un mauvais rêve, 
de cette crise tragique des 75. Notre service 
des poudres continue de réaliser des tours 
de force. 

Mon ami, M. Joseph Thierry, a constaté 
qu'au point de vue des approvisionnements 
nous n'avons pas d'inquiétudes à concevoir. 
Les besoins des armées croissent sans cesse ; 
notre vigilance doit être à chaque instant 
éveillée toujours davantage. « Toujours 
mieux », telle doit être notre règle. 

Nous n'en serions pas où nous en sommes 
si dès le début des hostilités tous les servi-
ces de la guerre ne s'étaient attelés à leur 
écrasante besogne de toute leur énergie. (Ex-
-clamations sur de nombreux bancs, à l'Ex-
trême-Gauche et à Gauche). 

M. Franklin Bouillon. — Alors pourquoi 
a-t-on renvoyé le général Baquet î 

M. le ministre de la Guerre. — Je suis dé-
cidé à n'entendre aucune interruption et à 
laisser à ce aebat le caractère que nous de-
vrions être unanimes à vouloir lui conserver. 

La seconde et dernière constatation que je 
veux faire, c'est que le présent justifie la 
confiance dans l'avenir. Serait-il donc vrai 
que le service de Santé fit ombre dans ce 
tableau ? Que là on ait le droit d'affirmer 
que l'incurie, la négligence, l'inertie ont ré-
gné en maîtresses î Sans entrer dans les dé-
tails, je voudrais faire une réponse d'ensem-
ble. La déclaration de guerre surprit notre 
service de Santé en pleine transformation. 
Le règlement nouveau de 1910 n'était défini-
tivement organisé que dans dix corps d'ar-
mée. Il fallut pour les autres prendre des 
dispositions d'urgence. 

Dès le 21 mai 1913, une instruction précise 
avait posé les règles de l'hospitalisation sur 
le territoire. Au mois d'août dernier, une 
grande partie du matériel de réserve de Pa-
ris était évacué en province ; les comman-
des étaient faites en Amérique. 

Nous nous sommes heurtés à de grosses 
difficultés, notamment pour les appareils de 
radiologie et d'électricité pour lesquels nous 
étions tributaires de l'Allemagne. Aujour-
d'hui nous sommes à la hauteur des besoins. 
Le progrès total est de 100 à 1.700. 

La question des transports nous a, depuis 
longtemps, préoccupé. Un orateur a indiqué 
que c'était le 10 novembre seulement que le 
ministre de la Guerre s'était préoccupé, pour 
la première fois, des trains sanitaires. Or 
dès les premiers jours d'août, il y avait eu 
110 trains organisés. J'ai développé les sec-
tions sanitaires automobiles. A l'heure ac-
tuelle, chaque corps d'armée a 45 autos. Nous 
avons de 1.800 à 1.900 autos affectés au ser-
vice sanitaire. 

M. Boussenot a formulé certaines critiques. 
Il y a des améliorations à réaliser ; je ne le 
méconnais pas en ce qui concerne les ambu-
lances. Sur le front, nous possédons 12 am-
bulances chirurgicales automobiles. Voilà 
pour le matériel. Parlons du personnel mé-
dical militaire. 

Sa science et son dévouement n'ont d'égal 
que son courage. Le corps médical figure glo-
rieusement parmi ceux qui ont le plus souffert 
de la guerre. (Applaudissements.) Au moment 
de l'ouverture des hostilités, il n'y avait qu'un 
dixième sur les 15.000 médecins qui nous 
étaient nécessaires, qui fût mobilisable. Des 
chirurgiens, des médecins n'ont pu être incor-
porés dans le personnel médical militaire. Un 
chirurgien éminent, le docteur Quenu, nous 
a aidé à rechercher partout ces chirurgiens 
et ces médecins qu'il eût été indispensable 
d'avoir au début de la guerre. (Mouvements 
divers.) J'ai fait appel à toutes les ressources 
du corps médical. Dès le 23 septembre, j'ai 
demandé au gouvernement militaire de Paris 
de recourir davantage au personnel médical 
et chirurgical de l'Assistance publique. Au-
jourd'hui, la répartition si difficile des compé-
tences dans les hôpitaux, dans les ambulan-
ces, est beaucoup mieux assurée. Reste la 
question de la relève. 

Près de 3.000 officiers du service de santé 
ont quitté progressivement la zone des armées 
pour être affectés à des formations sanitaires 
de l'intérieur, et cependant il reste à l'in-
térieur autant de médecins. Il est nécessaire 
qu'ils passent de l'intérieur au front. Des 
mesures ont été prises pour remédier à la 
situation. 

Qu'il y ait une amélioration indéniable 
dans le service de santé, des membres de la 
Commission d'hygiène l'ont constaté au retour 
de leur tournée sur le front. Ils ont rendu 
hommage à la vérité. Le service de santé a, 
sans doute, des progrès à réaliser. Il est dans 
une situation incomparablement supérieure à 
celle où il se trouva et donne satisfaction aux 
besoins auxquels il doit parer. On a dit que 
le directeur du service de santé était changé. 
Je tiens à dire très nettement dans quelles 
conditions ce changement s'est produit. 

Lorsque nos honorables collègues, MM. Jus-
tin Godart et J. Thierry, ont été nommés 
sous-secrétaires d'Etat, je leur ai tenu le 
même langage qu'à M. Albert Thomas. Je 
leur ai dit : <• Nous sommes des collabora-
teurs et amis ; vous avez votre indépendance, 
examinez vos services, proposez les réformes 
que vous jugerez utiles, elles sont adoptées 
j'avance. » C'est ce qui est arrivé. (Interrup-
tions sur divers bancs à Gauche.) Et lorsque 
M. Justin Godart m'a dit qu'il ne iueeait pas 
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Le gouvernement {ait, à 15 heures. Le communiqué officiel suivant : 

Même activité de l'artillerie sur les bords de l'Oise, au nord de 
l'Aisne, en Champagne et sur le front de la Seille. 

En Argarnie, lutte de mines dans la région de Vienne-le-Château 
et combats rapprochés à coups de pétards et de grenades dans le 
secteur de Saint-Hubert et de Marie-Thérèse. 

Sur les sommets du Linge et du Schratzmaennele, les pertes alle-
mandes ont été très importantes. On a trouvé un grand nombre de 
cadavres ennemis dans les 250 mètres de tranchées que nous avons 
conquis. 

Tombe d'un officier aviateur au camp de Châlons 

utile la présence d'un directeur à côté du 
sous-secretaire d'Etat, je lui ai répondu : 
« C'est entendu, nous utiliserons ailleurs la 
science, la compétence et le dévouement du 
directeur. (Interruptions sur divers bancs à 
Gauche. Mouvements divers.) 

Qu'il y ait eu dans le service de Santé, 
comme dans d'autres, avec la difficulté que 
nous avons eu à surmonter, des erreurs et 
des fautes commises, qui pourrait le discuter 
et le nier ? M. le président du Conseil l'a 
reconnu avant moi ; c'est l'évidence même. 
Mais les difficultés étaient plus grandes dans 
certains services que dans d'autres. Je m'ef-
force d'être partout et pour tous absolument 
juste, parce que j'estime que chez un chef, 
l'esprit de justice est le premier des devoirs. 
(Très bien !) Sans doute la légende qu'on es-
saye de créer, c'est que le ministre de la 
Giierre est prisonnier de ses bureaux. On 
oublie les chiffres. Ainsi que je l'ai dit, plus 
des deux tiers du personnel du ministère de 
la Guerre ont été changés. (Interruptions et 
bravos à Gauche). Les mutations indispensa-
bles ont été faites sans bruit, et je continue-
rai, si c'est nécessaire. Mais je croirais man-
quer au premier de mes devoirs si je pre-
nais contre un de mes collaborateurs une 
mesure que je ne saurais pas justifiée. (Ap-
plaudissements et interruptions sur divers 
bancs). On ne se contente pas de cette lé-
gende ; on ajoute que le ministre de la Guer-
re a abdiqué devant le haut commandement. 
(Exclamations et bruit sur divers bancs à 
Gauche). 

Lorsqu'un pays a la bonne fortune d'avoir 
à la tête de ses armées un homme (interrup-
tions et bruit sur divers bancs à Gauche). Je 
disais que quand un pays a la bonne fortune 
d'avoir à la tête de ses armées un officier 
général d'un loyalisme absolu (interruptions, 
vifs applaudissements prolongés). Un officier 
général qui est en possession de la confiance 
de l'armée et du pays, qui a su s'imposer au 
respect, à l'admiration de ses adversaires. 
(Vifs applaudissements). C'est pour le mi-
nistre de la Guerre un devoir étroit de ne 
rien négliger pour que les relations de tous 
les jours, de toutes les heures qui l'unissent 
à lui soient, non seulement confiantes, mais 
cordiales. (Très bien ! Très bien !) 

Les relations que j'avais déjà avec mon an-
cien collaborateur ont rendu plus aisé l'exer-
cice de mon droit de contrôle sans me faire 
renoncer au premier de mes devoirs, mais 
ce n'est pas hier qu'on me faisait un grief 
d'un changement dans le commandement des 
armées à propos duquel on ne craignait pas 
de jeter dans le débat des raisons politiques, 
sans s'apercevoir qu'on risquait de créer ainsi 
un dangereux précédent dont on pourrait 
s'autoriser pour juger les chefs d'armée sur 
d'autres titres que des titres militaires. (Vi-
ves interruptions sur divers bancs à Gauche). 

M. Simyan. — Personne ici n'a prononcé 
de pareilles paroles. (Mouvements divers). 

M. le ministre de la Guerre. — Je vous ren-
voie au compte rendu sténographique de la 
dernière séance. (Mouvements divers). 

M. le président. — Je prie nos collègues de 
garder lë silence. 

M. Dalfeiez. — Monsieur le Président, com-
prenez notre émotion cependant. (Applaudis-
sements à Gauche). 

M. le président. — Vous comprenez aussi le 
devoir que vous m'avez imposé et que je 
tâche de remplir. (Applaudissements). 

M, la ministre de la Guerre. — Mon atti-
tude vis-à-vis du haut commandement, il me 
suffira pour la définir de lire ces quelques 
lignes qui datent de 1912 : à la tribune du 
Sénat, je répondais au regretté Maxime Le-
comte à propos de l'organisation de la dé-
fense nationale. Ce que je tiens à déclarer, 
parce que "cette idée résume et commande 
tout ce qui a été envisagé en vue de la mo-
bilisation, c'est qu'à ce moment tout, abso-
lument /tout, devra être subordonné à l'uni-
que pensée qui sera celle de tous les Fron-
çais : A tout prix, et par tous les moyens, 
assurer la victoire, et pour l'obtenir, laisser 
à l'autorité militaire chargée des opérations 
de guerre, sa pleine et entière liberté d'ac-
tion. (Applaudissements sur divers bancs). 
Laisser à l'autorité militaire sa pleine et en-
tière liberté d'action, cela n'implique pas la 
suppression du contrôle parlementaire. J'ose 
dire qu'il est ridicule de suspecter, à cet 
égard, les sentiments d'un républicain qui, 
pendant toute sa carrière, n'a jamais séparé 
la République du régime parlementaire et 
qui a toujours été au premier rang de ceux 
aui ont lutté contre le retour du pouvoir per-

sonnel. J'estime, au contraire, que le contrôle 
parlementaire doit s'exercer le plus large-
ment possible. Lorsque seront connues les 
correspondances échangées entre le ministre 
de la Guerre et le grand quartier général, 
on verra que je n'ai jamais cessé d'élargir 
les conditions de ce contrôle et d'en conci-
lier l'exercice avec ies nécessités militaires. 
Mais il faut évidemment qu'il n'y ait aucune 
confusion possible entre le pouvoir parle-
mentaire que vous représentez et l'autorité 
militaire. (Applaudissements sur divers 
bancs). 

Toutes les instructions que j'ai données 
pour permettre aux délégués, des Commis 
sions parlementaires d'accomplir leur mis-
sion ou pour faciliter la circulation indivi-
duelle des députés s'inspire de ces principes. 
Toutes ces idées sont, d'ailleurs, résumées 
dans ces lignes que je pourrais contresigner : 
« En guerre, les autorités et les responsabili-
tés ne peqvent être partagées. Chaque chef 
militaire contrôle les actes de ses inférieurs 
et est lui-même responsable de ses actes de-
vant les chefs hiérarchiques. Le général corn-
mandant en chef est responsable devant le 
gouvernement qui peut le relever s'il' n'ap-
prouve pas ses actes. 11 ne peut y avoir d'au 
tre contrôle pendant l'action ». 

Rien de plus net et de plus juste que ces 
mots du général Joffre. Les pouvoirs publics 
doivent savoir s'imposer la discipline volon-
taire qui laisse au chef des opérations la 
liberté nécessaire à leur conduite. (Très bien ! 
Très bien !). Cette discipline vous l'avez mon-
trée pendant un an. Nos alliés comptent sur 
notre sagesse. Nos ennemis n'ont d'espoir que 
dans nos divisions. (Applaudissements au 
centre, à droite et sur divers bancs à Gauche 
mouvements divers). 

Nous ne tromperons pas, j'en ai la certi-
tude, la confiance de nos alliés. Jusqu'au bout, 
jusqu'à la victoire finale nous demeurerons 
sages et unis. (Applaudissements sur divers 
bancs). 

La suite du débat 
est renvoyée à jeudi 

Un débat s'engage pour savoir quand aura 
lieu la prochaine séance. 

M. Francklin-Eouillon demande que, pour 
cette séance, le président du Conseil donne 
les moyens de poursuivre une discussion qui 
ne trouble pas l'opinion publique ni l'étran-
ger, mais qui permette de faire une enquête 
complète pour rassurer le pays. 

Au nom' des socialistes. M, Varenne assure 
qu'il n'y a aucune préoccupation politique, 
que la trêve des partis et ''Union sacrée exis-
tent toujours. Beaucoup de députés vou-
draient être renseignés, et on ne peut ouvrir 
les dossiers de la défense nationale devant 
tout le monde. Il demande au gouvernement 
les moyens de se réunir pour que rien ne 
passe au dehors. 

Sur la demande du président du Conseil, 
la séance est renvoyée à jeudi prochain, trois 
heures. La séance est levée à 6 h. 45. 

IL Y A UN AN 

Vendredi 21 Août 
Après la bataille de Morhange, les troupes 

françaises qui avaient effectué une pointe 
audacieuse en Lorraine, sont obligées de. se 
replier devant des forces supérieures ; tandis 
que notre gauche couvre les ouvrages avan-
cés de Nancy, notre droite s'installe solide-
ment dans le massif du Donon. 

En Belgique, les Allemands frappent la 
ville de Bruxelles d'une contribution de 
guerre de 200 millions et bombardent Namur ; 
l'armée d'invasion s'avance vers Mons et 
Ctiarleroi où des engagements ont lieu entre 
les troupes allemandes et les troupes alliées 
franco-anglo-belges. 

Les Serbes continuent à infliger des pertes 
considérables aux Autrichiens qu'ils battent 
sur le plateau de Tzer et dans la vallée du 
Jadar. *' 
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Milan, 20 Août. 
Le Popolo d'ilalia publie une interview 

prise par son correspondant parisien à M. 
Jules Guesde, Consacrée exclusivement à l'at-
titude du parti socialiste dans les divers 
pays belligérants. 

M. Guesde a déclaré» notamment que la 
guerre constituerait pour les classes prolé-
tariennes, une terrible leçon, et que le socia-
lisme internationaliste, après la guerre, re-
naîtrait plus puissant que jamais. 

— De notre correspondant particulier — 

Paris, 20 Août. 
Il y a huit jours, le colonel Barone, qui a 

une très grande et très légitime autorité 
parmi les critiqries militaires les plus célè-
bres, me disait, au retour d'un voyage sur 
notre front, en parlant de nos soldats ; « Us 
sont sains, forts, sûrs. » 

Il est difficile de traduire, en termes plus 
décisifs, l'impression que donne une visite 
de nos armées de première ligne. C'est celle-
là même que j'en rapporte, et j'affirme qu'il 
est impossible d'en avoir une différente. Je 
ne me risquerai pas à répéter l'opinion de 
la même personnalité sur notre commande-
ment, mais ce que je peux dire, c'est que le 
colonel Barone, qui a été reçu par le général 
Jojfre et un de nos commandants d'armées, 
a été aussi fortement impressionné par nos 
chefs que par nos soldats. 

Les hommes, du plus grand au plus hum-
ble, sur lesquels repose le destin de la patrie, 
sont à la hauteur de leur mission redoutable 
et sublime, et j'ajoute que la situation, en-
visagée au point de vue des moyens maté-
riels, confirme et renforce la mâle confiance 
qu'inspirent les combattants. J'aurai l'occa-
sion d'en reparler. 

On peut être sûr que si, dans le passé, du 
temps fut perdu, on ne néglige rien pour le 
rattraper. 

Examinons maintenant les événements sur 
les deux principaux théâtres de la guerre. 

Sur le front occidental, la lutte d'artillerie 
s'intensifie. Des vallées sonores des Vosges 
au rivage de la mer du Nord, la grosse voix 
du canon ébranle l'air. Les actions d'infan 
terie demeurent localisées. Celle qui nous a 
rendus maîtres du carrefour de la route Bê-
thune-Arras et du chemin Ablain à Angres, 
constitue pour nous un intéressant succès, 
mais le fait dominant, et qu'il faut retenir, 
est la soudaine reprise d'activité de l'ennemi 
dans la région de l'Oise, près de Ribecourt 
et au plateau Nouvron-Vringe. 

Sur le théâtre oriental, le duel formidable 
atteint le maximum du tragique. Les Alle-
mands, avec une opiniâtreté surhumMne, 
continuent leur poursuite. On dirait une va-
gue irrésistible de fer et de feu, battant sans 
répit l'obstacle qui cède à la pression. L'en-
nemi cherche visiblement à empêcher le 
grand-duc Nicolas de s'établir sur la ligne 
qu'il avait adoptée : Grodno-Brest-Litowsk. 
Il veut, coûte que coûte, en finir en saisis-
sant l'armée russe qui, jusqu'ici, a su échap-
per à l'étreinte, et en l'écrasant. Nos alliés 
pourront-ils, cette fois encore, éviter la ba-
taille ? Ont-ils même intérêt à l'éviter ? étant 
donné que s'ils échappent à l'encerclement 
autour de Brest, ils risquent de voir leur re-
traite coupée vers la Vilna par l'avance alle-
mande que la chute de Kovno facilite. Ce 
sont là des questions terriblement angois-
santes qu'un avenir très prochain va tran-
cher. 

■Les événements qui se préparent pourraient 
être très graves. 

MARIUS RICHARD 

Une Division consomme en un an 
cinq millions de francs de viande 

Paris, 20 Août. 
Voici, d'après le Temps, quelques rensei-

gnements statistiques sur les opérations ef-
fectuées du 6 août 1014 au 6 août 1915 par 
le troupeau de ravitaillement d'une division 
d'infanterie. 

Il a été distribué en viande de toute nature 
(fraîche, congelée ou demi-salée) : 

En 1914, 1.324.574 kilos ; en 1915, 1 million 
573.614 kilos ; auxquels il convient d'ajouter : 
109.0S3 kilos de viande protégée. 

Au total : 3.007.281 kilos, qui, au prix de 
la nomenclature ou de remboursement ont 
atteint une valeur de 4.979.959 francs. 

Il n'a été éliminé, comme impropre à la 
consommation, que : 4.949 kilos en 1914 et 
15.712 kilos en 1915 ; au total : 20.661 kilos. 

Le nombre total d'animaux abattus ou li-
vrés sur pied s'élève : 

En 1914, bœufs ou vaches, 4.248 ; veaux, 
54 ; moutons, chèvres ou agneaux^ 3.107 ; 
porcs, 334. 

En 1915, bœufs ou vaches, 5.281 ; veau, 1 ; 
moutons, chèvres ou agneaux, 8.325 ; porcs, 

Au total, 19.555 têtes. 

Une interview de 
1. Bouaiergue sir la prise 

des colonies allemandes 
Paris, 20 Août. 

Le ministre des colonies, interviewé par le 
Petit Parisien, sur la prise des colonies alle-
mand/es par les troupes anglo-françaises a 
déclaré notamment qu'à la suite de la con-
quête du Cameroun, il ne leur restera plus 
rien alors sur la côte occidentale d'Afri-
que, puisque nous nous sommes emparés du 
Togo, les Anglais et nous, depuis août der-
nier. 

Ils possédaient, avec cette colonie, avant 
la guerre, un immense empire. 

Par ailleurs, dans le monde, ils ont été 
dépossédés, par les Anglais ou les Japonais, 
de tous les territoires riches qu'ils possé-
daient et qui présentaient pour eux, soit 
au point de vue commercial, maritime, soit 
au point de vue de l'influence et de l'action 
politionea. u» intérêt da nremier ordr». 

Pour qu'il ne reste plus rien à l'Allema-
gne de son empire colonial, il y a à con-
quérir sa colonie de l'Est Africain et le Ca-
meroun. 

M. Doumergue a rendu hommage au com-
mandement militaire des colonies, aux auto-
rités civiles, enfin aux tirailleurs. 

Il a déclaré à ce propos ; 
« Ils ont été là-bas tout-à-i'ait admirables, 

non seulement comme courage, mais encore 
comme attitude vis-à-vis des populations con-
quises. Tous les rapports nous parvenant sur 
la conduite des Allemands nous indiquent, 
au contraire, que nos ennemis pillent, brû-
lent et saccagent tout en battant en retraite, 
aussi y a-t-ii eu des rébellions parmi leurs 
troupes, et de nombreuses désertions. 

Dans tous les pays que nous traversons, 
les populations nous accueillent avec joie, 
en manifestant le soulagement qu'elles éprou-
vent à être enfin délivrées de la brutale do-
mination allemande. 

Un ultimatum à ia Sublime Forte 
Rome, 20 Août. 

Le Conseil des ministres est convoquS 
pour aujourd'hui. 

L'entretien qui eut lieu avant-hier entre 
le ministre des Affaires Etrangères, le ba-
ron Sonnino et l'ambassadeur de Turquie, 
Naby bey, clôtura la série des possibles 
atermoiements de la Turqnie. 

Le gouvernement italien ne croit plus 
pouvoir tolérer les vexations turques et re-
luse toute négociation qui ne constitue pas 
plein et complet abandon, de la part de la 
Sublime Porte, des méthodes actuelles. 

Le dernier mot devra être dit avant ven-
dredi. 

Si le gouvernement de Constantinople 
n'a pas cédé à ce moment, l'ambassadeui 
de Turquie, par délibération du Conseil des 
ministres, recevra ses passeports. 

La Turquie devra accorder en bloc toutes 
satisfactions demandées, on se préparer à 
la rupture définitive avec l'Italie. 

Dans les mômes milieux, on est unanime 
à croire que l'action de l'Italie contre la 
Turqnie mettrait la Grèce dans l'obligation 
d'intervenir elle aussi dans le conflit, à 
moins de renoncer à tous ses espoirs d'ex-
tension en Asie Mineure. 

le 
38 matelots et 8 passagers ont disparu 

Londres, 20 Août. 
La White Star annonce que tous les passa» 

gers de l'Arabie ont été sauvés. 
Cinq ou six marins ont péri. 

Londres, 20 Août. 
On confirme officiellement que 375 person-

nes, passagers et marins du paquebot Arabie 
ont été débarqués à Queenstown. On est en-
core sans nouvelles de 48 personnes. 

L'Arabie avait 26 Américains à bord. 
Londres. 20 Août. 

Selon les dernières nouvelles, six voya* 
geurs et trente-huit hommes de l'équipage d» 
l'Arabie manquent. 

Gemment !e bateau a csmbré 
Queenstown, 20 Août. 

M. Currie, un des employés du bord, a dé-
claré à un rédacteur du Daily Mail comment 
l'Arabie sombra : 

Le navire, a-t-il dit, fut torpillé à 9 heu-
res 40. Il sombra à 9 heures 53. La torpille 
l'avait atteint près de la chambre des machi-
nes, et les chaudières firent explosion. 

Pas le moindre délai ne fut donné au pa-
quebot. La plupart des passagers venaient 
de terminer de déjeuner et quelques uns 
d'entre eux étaient encore dans les cabines. 

Il ne se produisit rien qui ressemble à une 
panique. Les passagers s'éloignèrent tranquil-
lement dans les embarcations. Le capitaine 
fut le dernier à quitter le navire et celui-ci 
s'enfonça très doucement. 

C'est le plus merveilleux spectacle que j'ai 
jamais vu. 

D'autre part, un passager, M. James Bar-
nes, d'Halifax, a raconté : 

La première chose par quoi nous connû-
mes qu'il se passait quelque chose fut le 
bruit d'une explosion. 

L'Arabie dût être frappé dans une partie 
vitale, car il s'enfonça presque immédiate-
ment. 

Chacun quitta le bord avec un calme extra-
ordinaire. Il ne se produisit aucun désordre 
pour Ja descente des passagers dans les em-
barcations. 

J'ai vu quelques personnes dans l'eau et 
je ne suis pas sûr qu'elles aient été sauvées. 
Plusieurs personnes auraient été tuées à bord 
par l'explosion. 

Les tués dont parle le Daily Mail sont pro-
bablement les cinq ou six matelots signalés 
par la Compagnie dans la dépêche disant (nv~, 
tous les passagers sont sauvés. 

L'impression en Amérique 
Londres, 20 Août. 

Une dépêche de New-York au Daily-News 
dit que la nouvelle du torpillage de l'Arabie 
est arrivée à New-York trop tard pour que les 
journaux puissent la commenter, mais elle 
a causé la plus grande excitation, surtout en 
raison de ce fait que le paquebot a été tor< 
pillé sans avis préalable. 

Les hommes publics en vue observent une 
grande réserve jusqu'à ce qu'ils connaissent 
les détails de l'attentat ' Car, disent-ils, la 
situation est présentement trop grave, pour 
qu'on fasse des déclarations irréfléchies, el 
tout Américain ayant des responsabilités a la 
devoir d'être prudent. » 

Washington, 20 Août. 
La nouvelle du torpillage de l'Arabie a for-

tement indisposé les milieux officiels de Was< 
hington qui avaient espéré qu'après la der-
nière note adressée à l'Allemagne il n'y aurai! 
pas de nouvelle aggravation de la situation 
dâià. taadua, 



On fait remarquer que le torpillage de re 
vaisseau, qui portait des Américains, a été 
décidé en violation des droits des Etats-Unis, 
et que ce torpillage peut être regardé comme 
une action inamicale commise de propos 
délibéré. 

Le président Wilson a passé tout son après 
midi et toute la soirée d'hier a essayer d'oh 
lenir des détails sur le désastre. Bien qu'il 
lut évidemment inquiet, il fut d'avis que l'on 
devait réserver tout jugement jusqu'à l'ar-
rivée des détails officiels. 

Quatre des VICIRIBS 
sont de nationalité américaine 

Londres, 2 OAoût. 
Une dépêclie de Liverpool au Daily Mail 

annonce que, sur les 32 personnes déclarées 
manquantes parmi l'équipage et les passa-
gers de l'Arabie, il y avait 25 matelots et 
7 passagers. Un au moins des disparus est 
jde nationalité américaine. 

Londres, 20 Août. 
Le bureau de la Whito Star Line annonce 

que tous les passagers de l'Arabie, à l'excep-
tion de huit, ont été sauvés. Ils sont arrivés 
à Queenstown. 

Parmi les huit manquants se trouvaient 
quatre Américains. 

Londres, 2 OAoût. 
Deux bateaux sont arrivés à Queenstown 

dans la soirée, ayant à bord 175 voyageurs et 
216 hommes de l'équipage de l'Arabie. 

Le nombre exact des personnes qui étaient 
à bord était de 423. Elles ont été recueillies 
dans onze canots do l'Arabie. Elles avaient 
un aspect pitoyable. Très peu avaient des 
vêtements, beaucoup étaient sans chapeau. 
Il y a de nombreux blessés qui ont dû être 
hospitalisés. 

Avant le torpillage de l'Arabie, les passa-
gers aperçurent lo sous-marin et coururent 
effrayés vers les ceintures de sauvetage. Au 
moment du torpillage, tous la portaient. 

On lança vite, les canots et radeaux. Les 
passagers s'y jetèrent à la débandade. Beau-
coup tombèrent à l'eau et se cramponnèrent 
aux radeaux. 

On aperçut deux marins qui, à la nage, 
recueillirent une femme et la placèrent sur 
un radeau. 

De nombreuses dames, qui étaient cou-
chées au moment du torpillage, coururent 
sur lo pont en vêtements de nuit. On dut 
leur donner des couvertures de Ut pour les 
abriter. 

Un passager, un Américain, vêtu seulement 
d'une robe do chambre, a dit que, sans la 
discipline magnifique de l'équipage, de nom-
breuses personnes auraient péri. 

L'heure est rasie d'agir 
New-York, 20 Août. 

Les journaux de tout le pays condamnent 
sévèrement le coulage de l'Arabie et décla-
rent que les pertes de vies américaines 
créeront une situation sérieuse. 

La 'Tribune dit que dans tous ses détails, 
l'attaque remplit la définition faite par le 
président Wilson d'un acte inamical de pro-
pos délifiéré. L'heure est arrivée d'agir. Par-
ler toujours, c'est encourager et non éviter le 
meurtre. 

es 
Londres, 20 Août. 

Le vapeur norvégien Magda a été coulé. 
Le capitaino et 15 marins ont été sauvés. 

Londres, 20 Août. 
Les vapeurs Baroners-Kine, de 5.000 tonnes, 

et Restormel, de 300 tonnes, ont été coulés. 
Les équipages sont sauvés. 

Londres, 20 Août. 
Le steamer norvégien Sverrcsborg, portant 

une cargaison de charbon, a été coulé. 
Londres, 20 Août. 

Le vapeur espagnol Pena-Castillo a été 
coulé. Trois hommes de l'équipage sont sau-
vés. 

.es vscîimes m « 
Londres, 20 Août. 

Deux hommes du vapeur Dunslee, coulé 
hier, ont été tuésfc 

Les autres sonlr sauvés. 

ii'illaiei les Darâaaelies 
Communiqué officiel français 

Paris, 20 Août. 
Dans la zone Sud, rien à signaler, en 

flehors de combats de patrouilles et de 
luttes d'artillerie. 

Dans la zone Nord, l'aile gauche an-
glaise a réalisé des progrès dans la 
plaine d'Anafarta. 

les sous-marins aillés sèment Ea panique 
à ËGnsianiitiople 

Dédéagatch, 20 Août. 
' Depuis le jour où un sous-marin anglais 
a démoli en partie le pont de Galata, en lan-
çant une torpille juste au milieu du port, 
une panique folle règne dans la capitale. 

Le sipectre des sous-marins hante tous les 
esprits, surtout des musulmans, qui sont su-
perstitieux, et qui appellent les sous-marins 
des machines du diable (scitan raakinassi). 

Les petits bateaux qui faisaient encore la 
navette avec les îles des Princes et le Bos-
phore, ont complètement suspendu le ser-
vice. 

Les Turcs n'osent plus s'aventurer sur le 
pont de Galata, et les communications entre 
Galata et Stamboul, les deux centres d'affai-
res de la capital turque, sont devenues ex-
cessivement difficiles. 

Chaque fois qu'Envcr pacha et les minis-
tres turcs traversent le pont de Galata pour 
se rendre à la Sublime-Porte et au ministè-
res qui sont à Stamboul, un service spécial 
'de contre-torpilleurs surveille la mer des 
deux côtés du pont. 

Grâce aux sous-marins alliés, les Turcs ne 
'se sentent pas chez eux, même dans leur ca-
pitale. 

Les rois de Ronnianie et de Bulgarie 
interrompent leurs vacances 

Copenhague, 20 Août. 
Suivant un télégramme privé de Berlin, 

îe roi de Boumanie, interrompant ses vacan-
ces à Sinaïa, est rentré à Bucarest, où il con-
féra longuement avec le président du Conseil 
Et le ministre des Affaires étrangères. 

D'autre part, un télégramme de Sofia, an-
nonce que le roi de Bulgarie est revenu de 
kustendil pour conférer avec le premier mi-
nistre. 

La ministre da ia tors 
tmïml cEsef de i'éiat-niajor 

Londres, 20 Août. 
On mande de Rotterdam au Daily Telegraph : 
Le correspondant du Nieuwe Rotterdams-

che Courant à Sofia télégraphie que le géné-
ral Fitcheff, ministre de la Guerre de Bulga-
rie, a donné sa démission pour reprendre 
ses anciennes fonctions de chef de l'état-ma-
jor, qu'il a remplies pendant la guerre balka-
nique. 

Dans les circonstances actuelles, ce chan-
gement est considéré comme ayant une 
grande importance. 

Sofia. 20 Août. 
Le général Jecoff,- commandant une divi-

sion, est nommé ministre de la Guerre. 

Le personnel lie i'indostris péfrslifère 
en cas sle mobilisation 

Bucarest, 20 Août. 
Le ministre de la Guerre vient de décider 

qu'une partie seulement-du personnel pétro-
lifère sera appelée en cas de mobilisation. 

Seront exceptés les fonctionnaires et ou-
vriers, dont l'industrie pétrolifère a besoin 
pour continuer sa production. 

Cette mesure a été prise en vue de conju-
rer le péril de l'interruption ou la perturba-
tion de l'activité de cette industrie. 

Le transit des marchandises 
mml si'ÂleEMpe 
Bucarest, 20 Août. 

La Bulgarie a demandé au gouvernement 
roumain que le transit des marchandises, ve-
nant d'Allemagne à destination de la Bulga-
rie, se' fît par Bazargik. 

Le gouvernement roumain a refusé, mais il 
a fixé le port de Ramdan et les deux ports 
roumains sur le Danuhe, Oltenitza et Turnu-
magurele, où le contrôle est facile. 

Il» réquisitoire contre 
la politique du Gabineî Gounaris 

Athènes, 20 Août. 
La Patris vient do publier, sous la signa-

ture de M. Kyrlakides, le fameux historien 
grec, un article qui constitue un véritable 
réquisitoire contre la politique suivie par le 
précédent ministère, dont l'attitude, déclare 
la Patris, conduisit le pays dans l'impasse 
où il se trouve actuellement, non pas en rai-
son du maintien de la neutralité grecque, 
mais par suite de l'orientation que le Cabinet 
Gounaris, profitant de la maladie du roi, 
donna à cette neutralité. 

mqué officiel russe 
Péirograde, 20 Août. 

L'clat-major du généralissime fait le 
communiqué officiel suivant : 

Nos vaisseaux qui protégeaient l'en-
trée du golfe de Riga se sont repliés 
après combat sur une position plus pro-
che à cause de la supériorité considéra-
ble de la flotte ennemie. 

Sur l'ensemble du front de Riga à 
Janowo, sur la Wilija, aucun change-
ment essentiel. 

A Kowno, l'adversaire continue de dé-
velopper énergiquement le succès qu'il 
a atteint ; il a réussi à occuper la ville 
et, s'avançant plus loin, à s'affermir 
dans la région à proximité de la ville 
qui forme un isthme, entre le Niémen et 
la Wilija. 

A Ossovetz dans la nuit du 17 au 19, 
et au cours de la journée suivante, des 
attaques allemandes contre nos posi-
tions ont été repoussées par notre feu. 

Sur le front d'Ossowetz à Brest, et 
plus au Sud, les combats continuent, 
revêtant dans certains secteurs un ca-
ractère d'extrême ténacité. L'ennemi a 
révélé une obstination particulière en 
attaquant, le 17 et le 18 août, nos trou-
pes placées sur le Borr inférieur dans 
la direction de Bieîsk, le long du che-
min de fer de Tcheremkha, et près de 
Wlodava. 

Sur le front de Galicie, aucune modi-
fication. 

A Nowo-Georgiewsb, l'ennemi pro-
nonce ses attaques avec une énergie 
croissante contre les fortifications sur 
la rive droite de la Vistule et de la Na-
rew. 

Les combats présentent un caractère 
excessivement opiniâtre. Des amas de 
cadavres allemands couvrent nos para-
ges. Néanmoins, l'artillerie allemande, 
qui a développé un feu d'un maximum 
d'intensité, a réussi à réduire au silence 
nos canons et à démolir les fortifications 
du secteur entre la Wkra et la Narew, 
après quoi nos soldats,malgré tous leurs 
efforts, ont été obligés de se replier sur 
la rive droite de la Wkra. Cette circons-
tance a permis aux Allemands de con-
centrer leurs efforts ultérieurs sur le 
secteur nord, entre la Wkra et la Vis-
tule. ^ 

L'évacnation de Bieîosîok 
rétrograde, 20 Août. 

On poursuit activement l'évacuation de 
Bielostok. Le matériel des usines, les provi-
sions, les matières premières, les stocks d'ar-
ticles fabriqués, sont transportés à l'intérieur 
du pays. 

Le gouvernement a donné pour l'évacua-
tion cinq millions de roubles. On annonce 
que les Allemands ont échoué dans leur ten-
tative de forcer le Narew aux environs de 
Bielostok, et qu'ils ont essuyé de lourdes 
pertes. 

Trois cent mille habitants restent encore à 
Riga et sont tous sur la rive droite de la 
Dvina. 

Des taubes survolent sans cesse Riga, ve-
nant de la direction de Tukkum, où on pré-
sume qu'est leur base. Ils volent très haut, 
hors de portée des canons russes. 

Un témoin oculaire du deuxième grand as-
saut de Kovno, quand les Allemands s'em-
parèrent du village de Godlevo, rapporte que 
les grosses batteries russes de la rive, droite 
du Niémen tiraient au-dessus de toute la ville 
et frappaient les colonnes d'assaut allemandes 
dont la marche leur était signalée télépho-
niquement par les forts de l'Ouest. 

Malgré l'obscurité, le tir des Russes fut 
très précis et décima terriblement l'ennemi. 

Des ballons captifs allemands observaient 
nuit et jour la forteresse. 

La prise de Kovio 
perd ûe son importance 

rétrograde, 20 Août. 
Les critiques militaires compétents font 

ressortir que Kovno perd de son importance 
stratégique, dès l'instant que l'ennemi a oc-
cupé la rive gauche du Niémen et les défen-
ses qui s'y trouvent. 

La défense à outrance de la place serait 
non seulement inutile, mais ferait tort aux 
autres fronts. Il faut éviter à tout prix que 
la garnison soit cernée. Le rôle de Kovno ne 
fut précieux qu'au début de la guerre, en 
appuyant puissamment les arrière-gardes 
russes pendant les opérations contre la 
Prusse orientale. 

Le même service fut rendu par Novo-Geor-
giewsk, toute l'année, pendant les batailles 
de Prasnyche et de Tzekhanoff, ainsi que 
pendant les combats sur la Bzoura et ia 
Rawka. Brest-Litovsk joua le même rôle pen-
dant la marche russe en Galicie. 

Les Allemands à Varsovie •' 
Zurich, 20 Août. 

Un nouveau journal de langue allemande 
créé à Varsovie, la Warschaucr Zeilung, an-
nonce que le général Gadeko a été nommé 
préfet, de coUce de cette ville. 

Plezzo va tomber 
entre les mains des Italiens 

Rome, 20 Août. 
Les troupes italiennes assiègent actuelle-

ment la ville fortifiée de Plezzo, dont les forts 
ont été l'objet d'un vigoureux bombardement. 

La chute de cette citadelle est escomptée à 
bref délai. 

L'artillerie lourde italienne est habillement 
défilée dans dès bois d'où elle dirige un feu 
incessant sur les ouvrages ennemis. 

Sur les deux forts principaux de Hermann 
et de Klauss, les batteries de 305 paraissent 
réduites au silence. Les populations de la 
région ont été depuis longtemps évacuées 
vers l'intérieur. 

L'avance italienne sur Doberdo continue. 
Les principaux ouvrages autrichiens entre 
Doberdo et la ligne italienne du Carso ont 
beaucoup souffert. Des hauteurs de Sei-Busi, 
San-Martino et San-Michole, les batteries 
lourdes italiennes bombardent, jour et nuit, 
les hauteurs de Doberdo. qui, désormais, for-
ment la principale défense autrichienne du 
Carso Oriental. 

La ligne italienne qui formait un demi-
cercle sur le Carso a été rectifiée et forme 
maintenant une ligne presque droite. 

Les révélations sur les menées allemandes 
Washington, 20 Août. 

M. Wilson commence officiellement à exa-
miner les accusations portées contre l'action 
illicito des agents allemands aux Etats-Unis. 
Le département de la Justice examinera les 
accusations portées contre ces agents en vio-
lation de la neutralité américaine 

MM. Wilson et Lansing discuteront proba-
blement bientôt la situation créée par la pré-
sence dans les accusations de noms de mem-
bres de l'ambassade allemande. 

Paris, 20 Août. 
L'envoyé spécial du Petit Parisien télégraphie de 

Washington lé 19 août : 
Le fait considéré comme le plus grave par 

les officiels au point de vue légal interna-
tional, est l'effort dévoilé par lettre pour opé-
rer une pression sur le Congrès en vue d'ob-
tenir l'embargo sur les munitions. 

Le fait reconnu constituerait un attentat 
qualifié contre la neutralité. 

Le gouvernement étudie minutieusement les 
faits avant de se prononcer. 

Le comte Bernstorff, découvert enfin dans 
un hôtel de New-York, ne reçoit personne, 
mais envoie l'attaché militaire Papen à Was-
hington, afin de donner aujourd'hui des 
explications au département d'Etat. 

L'opinion et les journaux américains expri-
ment leur indignation et réclament des sanc-
tions. 

L'attitude des publications Hearst et de la 
presse progermaihe est singulière. Ils expo-
sent les faits, ne nient rien, et admettent les 
responsabilité. 

Saisie d'un pssts clandestin de T. S. F. 
New-York, 20 Août. 

La police vient de saisir un poste de télé-
graphie sans fil à longue distance, apparte-
nant à un financier germano-américain. 

La police refuse d'indiquer l'endroit où 
était établi ce poste, mais elle a laissé enten-
dre qu'il a pu surprendre des messages ra-
diotélégraphiques de la station navale d'Ar-
lihgtori, et d'autres ports de la marine de 
guerre des Etats-Unis. 

Un « Livre Bleu )> des Etais-Unis 
sur la guerre sous-marine 

Athènes, 20 Août. 
Le bruit court dans les milieux diplomati-

ques que les Etats-Unis vont publier bientôt 
un « Livre Bleu » contenant les instructions 
données aux ministres américains auprès des 
pays en guerre, en ce qui concerne La guerre 
sous-marine. 

Le « Livre Bleu » contient un résumé des 
opinions de la presse américaine, résumé fait 
par le professeur Baldwin. 

Les sympathies de l'Amérique 
pour ia Belgique et la France 

New-York, 20 Août. 
L'anniversaire du début de la guerre a 

fourni aux journaux de New-York une occa-
sion de manifester leurs sentiments. 

Les feuilles les plus importantes publient 
des articles qui, tous, sont favorables aux 
alliés et spécialement à la France et à la 
Belgique. 

La New-York Tribune écrit : 
« On visitera plus tard les champs de la 

Marne comme on visite aujourd'hui, en pieux 
et patriotique'pèlerinage, Goncord et Lexing-
ton, les champs de bataille de la guerre ne 
l'Indépendance. La France montre de nou-
veau l'enthousiasme qui l'anima lors de la 
grande Révolution alors qu'elle alluma une 
lumière destinée à éclairer à jamais le 
monde. Elle lutte pour les idées qui sont les 
plus chères aux Américains : la Liberté, le 
droit de vivre.sous des lois conformes au vou-
loir de la majorité. Elle combat pour la des-
truction de ce fléau le plus horrible de tous, 
la barbarie à la main civilisée et au cœur 
sauvage. » 

Le New-York Amêrican publie un article 
du professeur Giddings, chargé de l'enseigne-
ment de l'histoire dé la civilisation à l'Uni-
versité de Columbia. C'est une récapitulation 
de l'année écoulée avec des conclusions met-
tant hors de pair le rôle de la Franco, louant 
en elle cette efficacité dans les méthodes et 
dans l'effort dont il plait aux Allemands de 
s'arroger le privilège. 

Signalant que le Luxembourg, envahi par 
les Allemands au mépris des traités, affamé 
par eux, reçoit maintenant des vivres dé 
France, le Sun dit : « Et il y a encore des 
gens qui se demandent pourquoi la France 
obtient ici une sympathie refusée à l'Alle-
magne ! » 

En AHema<rne 
La cherté «le la vie 

Bâle, 20 Août. 
Selon le Vorwaerls, les députés social-deV 

mocrates du Reichstag se sont plaints, en 
séance de la Commission, de la cherté de la 
vie. Le député de Francfort, M. Quarck, a dit 
que, dans un grand nombre de familles, l'ali-
mentation devenait presque impossible. 

Bâle, 20 Août. 
D'après la Gazette de Cologne, les diverses 

associations de mineurs de la région de West-
phalie, y compris les Syndicats chrétiens et 
les Associations polonaises, ont eu un entre-
tien de plusieurs heures avec le ministre du 
Commerce. Au cours de cet entretien, les 
ttSiêguès ont examiné la question du renché-
rissement de la vie. Le ministre a exposé, 
sur ce point, « les difficultés de la tâche gou-
vernementale ». 

Genève. 20 Août. 
La Commission du budget du Reichstag a 

discuté la question des approvisionnements 
et a demandé : 

1° L'augmentation de la ration de pain, aug-
mentation qui peut être facilitée par des im-
portations roumaines, si la Roumanie consent 
des prix abordables ; 

2° La fixation d'un prix maximum pour une 
partie de la récolte des pommes de terre ; 

3° La vente libre de la saccharine, afin de 
régulariser le marché du sucre, dont la disette 
va croissant : 

4° La fixation de prix maxima pour le riz, 
la viande, le lait, la graisse, les légumes et 
les fruits. 

Les députés socialistes 
et le chancelier 

< La Haye. 20 Août. 
D'apiès les Dernières Nouvelles de Munich, 

les chefs du groupe soziademokrato parle-
mentaire ont assis â aux entretiens confiden-
tiels que le chancelier a eus avec les chefs 
de groupe pour préparer la prochaine ses-
sion. D'après un telégnur'-oe" Je l'agence 

Wolff, le Vorwaerls, de Berlin, annonce dans 
son numéro du 18 août que le groupe du 
parti sozialdomokrate au Reichstag a décidé 
de voter l'emprunt. 

Les hommes non exercés 
du landstnrm sont appelés 

Jusqu'à 4! ans 
Amsterdam, 20 Août. 

Le Tclegraaf apprend que les hommes du 
landsturm allemand, non exercés, âgés de 
41 ans, ont été appelés sous les drapeaux. 

En Angleterre 
Toujours plus de munitions ! 

Londres, 20 Août. 
Le nombre total des établissements con-

trôlés par l'Etat pour la fabrication des muni-
tions, s'élevait, le 18 août, à 535. 

Londres, 20 Août. 
Chaque jour apporte les preuves du succès 

croissant de l'organisation introduite par M. 
Lloyd George dans la fourniture des muni-
tions. 

On publie de nombreuses lettres d'officiers 
relatives aux obus, dits Lloyd George, décri-
vant leur efficacité remarquable. 

Les fabriques dont M. Lloyd George annon-
çait, le mois passé, la création, sont mainte-
nant en plein fonctionnement, et livrent des 
obus. 

Les' difficultés avec les ouvriers ont été éli-
minées. Les ouvriers compétents témoignent 
de la meilleure volonté pour donner leur en-
seignement aux volontaires, dont les occu-
pations antérieures n'avaient aucun rapport 
avec les munitions. 

La coopération des ouvriers incompétents 
et l'emploi d'une machine simplifiée, ont per-
mis de réduire au min mum la durée de 
l'enseignement et dans quelques fabriques, 
les travailleurs se mettent au travail au bout 
de quelques jours et même de. quelques heu-
res. 

On tire parti des usines de toute nature, 
et dans quelques cas. les usines textiles fa-
briquent des pièces compliquées poux l'ar-
murerie. 

L'interdiction d'employer des fils supé-
rieurs pour les fournitures de l'armée ayant 
été abrogée, les maisons 'possédant de forts 
stocks inemployés fabriquent aujourd'hui ra-
pidement des draps pour les armées britan-
niques et alliées. 

Le résultat général de toutes les disposi-
tions prises est la suppression de pertes 
de temps et la mise à contribution de tous 
les matériaux et machines utilisables. 

Une perquisition dans les locaux 
du Parti Ouvrier Indépendant 

Londres, 20 Août. 
Hier après-midi, un certain nombre d'agents 

de police de la Cité pénétraient dans les lo-
caux occupés par le parti ouvrier indépen-
dant. 

Quelques instants après, un déménage-
ment en règle commençait. Six heures 
durant, on vit les détectives sortir, les bras 
pleins de journaux, de revues, de pamphlets, 
qu'ils déposaient soigneusement dans des voi-
tures de livraison 

Les documents saisis, car il s'agissait d'une 
saisie ordonnée conformément à la loi sur 
la défense du royaume, comprenaient une 
multitude de numéros du Labour Leader, 
organe officiel du parti ouvrier indépendant, 
publié à Manchester, et de la Revue Socia-
liste. Enfin, des brochures ou Ramsay Macdo-
nald, Keir Hardie et Anderson, exposent leurs 
opinions sur la guerre. 

Â travers les Journaux 
Paris, 20 Août. 

.L'Humanité. <— Débat public. — M. P. Re-
naudel : 

Qui parle d'ouvrir une crise ministérielle des 
membres du Parti socialiste révolutionnaire, com-
me nous appellent certains journalistes qui sa-
vent mener admirablement de Iront les affaires, 
la politique et le patriotisme ? A quel moment le 
Parti socialiste a-t-U donc songé à ouvrir une 
crise î Mais il n'abandonnera pas sa volonté de 
clairvoyance. Aujourd'hui même. les délégués du 
groupe socialiste seront reçus par M. le président 
du Conseil. Ils demanderont a celui-ci de s'asso-
cier aux désirs du Parlement, pour que les éclair-
cissements soient donnés en pleine loyauté de 
discussion. 

Le Journal. — La chute do Kovno : 
Sa chute ouvre une faille entre l'aile droite de 

l'armée russe, qui fait face aux armées de von 
Below et de von Eichorn en Courtaude et sur le 
Niémen, et le groupe central qui s'est replié sur 
le Bug après l'évacuation de Varsovie. La situa-
tion est exactement la môme que si le grand-duc 
Nicolas, ayant décidé de défendre les lignes de la 
Vistule, les Allemands avaient enlevé Novo-Geor-
gievsk. Ce qui est certain, c'est que si un nouveau 
repli était décidé rapidement, il se présenterait 
dans des conditions plutôt moins difficiles que 
celles dont l'état-major russe s'est si heureuse-
ment tiré. Après l'évacuation de Varsovie, la 
porte reste large ouverte vers les immensités qui 
sont la grande réserve de forces latentes de la 
Russie. 

Le Gaulois. — Colonel X... : 
Bien que La chute de cette place fut depuis 

quelques jours considérée comme imminente, cet 
événement n'en constitue pas moins, pour l'armée 
de von Below, un véritable succès. Les Russes 
perdent ainsi un point d'appui stratégique d'une 
valeur incontestable, et les Allemand vont pou-
voir avancer sur Vilna en empruntant les rou-
tes de la vallée de la Strava et la ligne directe 
Kovno-Vilna. Sur ia ligne du front, il faut mal-
heureusement reconnaître que Ja progression des 
armées austro-allemandes s'opère assez rapide-
ment, et que ia situation de nos alliés devient 
extrêmement grave. 

Excelsior : 
Comme à Anvers, â Namur. a Maubeuge, les 

Allemands ont dû établir une supériorité de £eu 
absolument écrasante sur les points essentiels. La 
distance les séparant de l'admirable réseau ferré 
de leur propre territoire pouvait faire espérer 
qu'ils seraient plus longs à faire parvenir de-
vant Kovno les milliers de tonnes de matériel né-
cessaire. Ils ont déployé une maîtrise indiscuta-
ble dans la réparation de? voies ferrées sur le ter-
rain abandonné par les Russes, et probablement 
dans rétablissement de lignes nouvelles à voie 
étroite. Ils ne souffrent pas encore du mal des 
distances qu'engendre la grande plaine russe et 
ses routes défoncées, mais patience. 

Le Petit Journal. — Notre or et l'or ennemi. 
— M. Jules Roche : 

Le pays le plus riche en or est la France. Les 
Etats-Unis, seuls, l'emportent sensiblement. Après 
nous, c'est la Russie. L'Allemagne ne vient qu'au 
troisième rang en Europe, an quatrième dans le 
monde, mais î'essenlUl à considérer, c'est le grou-
pement tel qu'on l'a vu dans le tableau, c'est-à-dire 
que nos ennemis ensemble possèdent à peine sept 
milliards d'or. Augmentez, si on veut, ce total, 11 ne 
saurait dépasser huit milliards du côté des alliés, 
au contraire, le total dépassa certainement dix-huit 
milliards, arrive peut-être à dix-neuf, soit, en tout 
cas, un surplus d'or supérieur à dix milliards chez 
les alliés, soit un total plus du double de beaucoup 
que celui de nos ennemis ensemble. Tel est le fait 
capital, certain, qui se dégage des documents ofu-
ciels divers des plus autorisés. 

La Guerre Sociale. — Ayons confiance, — 
M. G. Hervé : 

J'ai assez de confiance Jusqu'à ce Jour dans notre 
généralissime pour croire que s'il temporise c'est 
qu'il veut agir à coup sûr, et qu'il accumule, d'ac-
cord avec le maréchal French, les moyens qui lui 
permettront de frapper à son tour le coup do 
massue à l'heure et dans les conditions qui lui 
paraîtront propices. Quand l'équilibre des forces 
sera rompu sur notre front en notre faveur, vous 
verrez que la reculade allemande sera aussi rapide 
que celle des Russes à l'heure, actuelle, et que la 
guerre ne durera pas aussi longtemps que vous 
le redoutez. Quand je songe que nous avons arrêté 
les Allemands en septembre dernier, alors qu'ils 
avaient sur nous la supériorité numérique et ta 
supériorité, de préparation militaire, alors que l'An-
gleterre avait en tout en France uns soixantaine 
de miniers d'hommes, je me sens rassuré, complè-
tement "rassuré. Le pauvre kaiser, au milieu de ses 
victoires sur les Russes, me fait l'effet do cet autre 
qui, tombant d'un sixième étage, disait a la hau-
teur du troisième : « Ça va bien, pourvu que ça 
dure, n Ça ne dura pas, car arrivé sur le sol, 11 
s'aplatit en bouillie. 

Le Petit Parisien. — Colonel Rousset : 
En tout état de cause, cependant, la ligne du 

Niémen devient intenable pour nos alliés, et celle 
de Grpdno-Brcst-Litowsld, par Bielostok, ne pa-
rait, pas beaucoup plus sûre. Quelle position de 
repli vont maintenant choisir les Russes, et com-
ment la gagneront-ils ? C'est ce que je ne me 
charge point de dire, faute de posséder le don de 
seconde vue. Je me borne à constater avec beau-
coup de peine que leur situation nous apparaît 
comme assez difficile, ce qui ne signifie en au-
cune façon qu'elle soit désespérée. Ils manquent, 
il est vrai de puissance purement matérielle, mais 
ils ont Je nombre et l'immensité derrière eux, tan-
dis qu'en face de leurs masses qui se dérobent, 
l'emifjnl est de ulus ea i>l"= takinnâ n.-ir le temps. 

AU lEUŒIGXXS'X'.âuCS-

Iî plaide la cause de l'Allemagne devant les Etats neutres» — 
plus que des « chiffons de papier », le grand chancelier 

n'a de respect pour l'Histoire. 

Pas 

Amsterdam, 19 Août. 
On télégraphie de Eerlin : 
A l'ouverture de la séance du Reichstag, 

après le discours du président le chancelier 
de l'Empire, M. de Bethmann-Hollweg, s'est 
exprimé en ces termes : 

Do grands événements se sont produits depuis 
que la Chambre s'est séparée. Toutes les tentati-
ves des Français, en dépit de leur mépris de la 
mort et de leur prodigue sacrifice d'existences hu-
maines, n'ont eu aucun succès pour percer notre 
front ; elles ont échoué devant la résistance Iné-
branlable de nos vaillantes troupes. L'Italie, qui 
pensait s'emparer aisément du bien d'autrul 
qu'elle convoitait, a été jusqu'à présent brillam-
ment repousséo malgré sa supériorité numérique 
et les grands sacrifices qu'elle lait. Aux Dardanel-
les, l'armée turque oppose à l'ennemi une résis-
tance invincible. 

Au milieu des horreurs de la guerre, nous tour-
nons des regards reconnaissants vers les mani-
festations pratiques d'amour et d'humanité que 
nous ont témoignées les Etats voisins à l'occasion 
du retour des civils dans les pays ennemis et de 
l'échange des prisonniers. Leur bienveillance a 
déjà par deux lois donné une aide dévouée et 
empressée aux grands blessés revenant d'Angle-
terre. J'exprime du fond du cœur à ces nations 
Ja reconnaissance du peuple allemand et j'ajoute 
un mot tout particulier de remerciement à l'a-
dresse de Sa Sainteté le pape, qui a manifesté 
une sympathie si vive pour l'idée de l'échange des 
prisonniers et qui a accompli tant de bonn.es œu-
vres d'humanité pendant le cours de la guerre et 
à qui revient surtout l'honneur de leur réalisation. 

Nos ennemis se rendent coupables de beaucoup 
de sans versé en cherchant à tromper leurs peu-
ples en ce qui concerne la véritable situation1. 
Quand ils ne nient pas les défaites, nos victoires 
leur servent pour accumuler de nouvelles calom-
nies contre nous. Par exemple si nous fûmes vic-
torieux dans la première année de guerre, c'est 
que nous avions traîtreusement préparé cette 
guerre dès longtemps, tandis qu'eux, innocents et 
épris de paix (rires), n'étaient pas prêts pour la 
guerre. 

Vous rappelez-vous les articles belliqueux que le 
ministre de la Guerre russe fit circuler au prin-
temps de 1914, articles qui faisaient parade de 
l'état complet de préparation pour la guerre de Ja 
Russie ? Vous rappelez-vous le langage provoca-
teur que la France exploita ces dernières an-
nées V Vous savez que la France, chaque fois 
qu'elle pourvoyait aux 'besoins financiers de la 
Russie, stipula que la plus grande partie de l'em-
prunt devait être appliquée aux fournitures de 
guerre. 

Sir EdwaTd Grey a dit au Parlement le 3 
août : « Avec une flotte puissante, si nous partici-
pons à la guerre, nous ne souffrirons qu'un peu 
plus que si nous restons en dehors ». L'homme 
qui, à la veille de sa propre déclaration de 
guerre parle d'un ton si sobre, si posé, qui de la 
mémo façon dirige la politique de ses amis, ne 
saurait agir de la sorte qu'en sachant que ses 
alliés sont prêts. En attendant l'Angleterre elle-
même o. abandonné la fable que ce fût à cause 
de la Eelgique seulement qu'elle prit part à la 
guerre. 

Elle ne pouvait plus la soutenir. Les petites na-
tions croient-elles encore que l'Angleterre et ses 
alliés font la guerre pour les protéger et peur la 
liberté et la civilisation î L'Angleterre étrangle 
le commerce neutre sur mer le plus possible. Les 
marchandises destinées à l'Allemagne ne doivent 
plus être chargées à bord de navires neutres ; les 
navires neutres sont obligés, en haute mer de 
prendre des équipages anglais à bord et d'obéir à 
leurs ordres. L'Angleterre, sans hésitation, occupe 
les îles grecuues parce que cela convient à ses 
opérations militaires et avec ses alliés elle veut 
contraindre la Grèce neutre à taire des cessions 
territoriales dans le but d'amener la Bulgarie à 
ses côtés. 

En Pologne, ia Russie qui combat avec ses al-
liés pour la liberté, dévaste tout un pays. Devant 
la retraite de ses armées, les villages sont brûlés, 
les champs de blés foulés aux pieds, les popula-
tions Juives ou chrétiennes sont expédiées jusque 
dans des régions désertes. Voilà la liberté et la 
civilisation pour lesquelles nos ennemis se bat-
tent I 

Contre l'Angleterre 
Quand elle prétend être la protectrice des pe-

tits Etats, l'Angleterre compte sur la très mau-
vaise mémoire que peut avoir le monde. Au prin-
temps de 1002, les Anglais ont incorporé les Ré-
publiques bœrs à leur-empire, puis ils-ont-tourné 
les yeux vers l'Egypte à l'annexion de laquelle 
s'opposait la promesse solennelle du gouverne-
ment anglais d'évacuer l'Egypte ; cette même An-
gleterre qui, à notre proposition de lui garantir 
l'intégrité de la Belgique si elle restait neutre, 
répondait fièrement que l'Angleterre ne pouvait 
pas faire de ses obligations relatives à la neutra-
lité belge un sujet de marchandage, cette même 
Angleterre ne mettait aucun,scrupule à troquer 
avec la France son obligation engagée vis-à-vis 
de l'Europe entière en concluant avec cette puis-
sance un traité qui donnait à l'Angleterre l'E-
gypte et à la France le Maroc. En 1907, la partie 
sud de la Perse, d'accord avec la Russie, fut 
transformée en sphère d'intérêts exclusivement an-
glaise et la partie Nord fut livrée au régime li-
bertaire des. cosaques. Ceux qui poursuivent une 
pareille politique n'ont pas le droit d'accuser d'as-
pirations belliqueuses et de convoitises territo-
riales le pays qui pendant quarante-quatre an-
nées a protégé la paix européenne et qui pendant 
que presque tous les autres pays faisaient des 
guerres et conquéraient des terres nouvelles ne 
s'occupait que de son développement paisible. 

Des témoignages décisifs des tendances de la 
politique anglaise, de l'origine de la guerre sont 
contenus dans les rapports des ministres belges. 
Pour quelle raisons ces documents les garde-t-c-n 
sous le voile à Londres, à Paris et rétrograde 1 
Que le public de l'Entente étudie ces documents 
que j'ai fait publier, notamment ceux qui con-
cernent les négociations de l'attaché militaire an 
glais avec les autorités militaires belges. Il s'a-
git ici de la politique anglaise d'isolement. Ses 
collègues do Londres et de Paris portent un ju-
gement identique à celui du baron Freindl et .ce 
Jugement harmonieux est d'un poids plus décisif. 
Toutes les tentatives de l'ennemi pour nous at-
tribuer des ambitions guerrières et pour s'attri-
buer à soi-même l'amour de la paix échouent de-
vant ces témoignages. 

La politique allemande ne fût-elle pas rensei-
gnée sur ces événements ou fermait-elle exprès les 
yeux sur eux en cherchant toujours un arran-
gement ? Ni l'un ni l'autre. Il y a des milieux 
où l'on me reproche ma myopie politique parce 
que j'ai essayé de nouveau de préparer une en-
tente avec l'Angleterre. Je remercie Dieu de 
m'avoir permis de le faire. Il est clairement dé-
montré qu'on aurait pu empêcher la catastropha 
de cette conflagration qui ravage le monde, si 
on avait abouti à une entente sincère avec l'An-
gleterre dirigée vers la paix. Qui en Europe au-
rait songé alors à faire la guerre ? Visant un tel 
but, aurais-je refusé la besogne parce qu'elle était 
trop lourde, parce qu'elle apparaissait toujours 
inféconde ? Lorsrm'il s'agit d'une question d'une 
gravité suprême dans la vie mondiale, voici ma 
deviso : Avec Dieu rien n'est impossible et je se-
rais plutôt mort dans la lutte que de m'y être 
dérobé. 

Le roi Edouard a cru que sa tache principale 
était d'activer la politique anglaise d'isolement 
contre l'Allemagne. Après sa mort. J'espérais que 
les négociations pour un accord inauguré par 
nous en 1909 feraient de plus solides progrès. Les 
négociations traînèrent. Elles traînèrent "jusqu'au 
printemps de 1911 sans aboutir à un résultat. En-
suite l'immixtion de l'Angleterre dans notre dis-
cussion avec la France sur la question du Maroc 
démontra au monde entier comment la politique 
anglaise dans le but de s'imposer au monde en-
tier, menaçait la paix du monde en même temps. 
Le peuple anglais ne fut pas renseigné de façon 
précise sur le danger de la politique de son gou-
vernement. Lorsque après la crise, il se rendit 
compte de la manière dont il n'avait échappé à 
l'abîme d'une guerre mondiale que de très peu, 
alors, dans les cercles étendus de la nation an-
glaise, surgit un sentiment en faveur de l'éta-
blissement de relations avec nous qui fussent de 
naturo à empêcher des complications belliqueuses. 
C'est là ce qui fournit l'occasion do Ja mission de 
lord Kaldane au printemps de 1912. Lord Hal-
dane m'assura que le Cabinet anglais s'inspirait 
d'un désir sincère d'entente. Notre projet de bud-
get naval à cette époque lui causait de l'inquié-
tude. Je lui demandai si un accord avec nous 
qui rendrait impossible non seulement une guerre 
anglo-a.llemande, mais toute guerre européenne 
n'aurait pas plus de valeur pour lui qu'un ou 
deux dreadnoughts allemands do plus ou de 
moins. Lord llaldaiie paraissait disposé à entrer 
dans ces vues ; il me demanda cependant si, 
ayant notre sécurité garanlie du côté de l'An-
gleterre, nous ne nous Jetterions pas sur la 
France pour la détruire. Je lui répondit que la 
politique de paix que l'Allemagne avait poursui-
vie pendant plU3 de quarante années devrait vrai-
ment nous mettre à l'abri d'une pareille question. 
Si nous avions ea des desseins de nous livrer à 
des attaques de brigands, nous aurions trouvé 
pendant la guerre sud-africaine et la guerre russo-
japonaise de meilleures occasions pour nous livrer 
à notre fièvre guerrière L'Allemagne, qui sou-
haitait sincèrement de vivre en paix avec la 
France, ne songeait pas davantage à attaquer 
quelque autre pays que ce fût. 

L'échec du rapprochement anglo-
allemand 

Après le départ de lord Haldane, les négociations 
se poursuivirent à.Londres. Afin d'aboutir à des 
relations permanentes ave; l'Angleterre, nous pro-
posâmes un engagement réciproque de neutralité 
sans conditions. L'Angleterre ayant rejeté cette pro-
position comme allant, trop loin, nous pT&posanies 
que la neutralité se bornât aux guerres dans les-
quelles la puissance dont on aurait garanti la neu-
tralité ne pourrait pas être déclarée l'agresseur. 
Cela lut également Tcjeté nar l'Angleterre, qui pro-
posa la lormulo suivante : l'Angleterre n'entre 
prendra pa* ri'nitanuea uoa provoquées cont™ l'Al-

lemagne; elle s'abstiendra d'une politique agressif 
envers l'Allemagne; une attaque contre l'AUemagiHp 
n'est comprise dans aucun accord ou combinaison 
quelconque dont l'Angleterre fait actuellement par-
tie, et l'Angleterre n'adhérera à aucun accord quel* 
conque visant une telle attaque. Mon avis fut que, 
entre puissances civilisées, il n'était pas d'usage 
d'attaquer les autres puissances sans provocation, 
ou d'adhérer à des combinaisons entretenant de 
pareils desseins; en conséquence, la promesse de 
s'abstenir de telles attaques ne pouvait pas faire 
l'objet d'une convention solennelle. Le Cabinet an-
glais proposa alors d'ajouter ^ la formule précitée 
ce qui suit : « Attendu que les deux puissances 
contractantes désirent réciproquement assurer entra 
elles la paix et l'amitié, l'Angleterre déclare qu'elle 
n'entreprendra pas d'attaques non provoquées, etc. » 

Cette préface n'était pas de nature à rien changer 
dans mon opinion sur la teneur de la proposition 
anglaise, et personne n'aurait pu me blâmer si 
J'avais rompu les négociations à cette époque. Afin* 
de faire tout ce qui était en mon pouvoir pour 
assurer la paix du monde, je me déclarai prêt ,à! 
accepter même cette proposition anglaise, à la coij| 
dition qu'on y ajoutât le paragraphe suivant f 
« En conséquence, l'Angleterre observera naturel» 
lement une neutralité bienveillante si on impose la; 
guerre à l'Allemagne. » Sir Edward l Grey refusa 
carrément cette adjonction, parce que, comme il la 
dit à notre ambassadeur, Il craignait qu'elle ne mit 
en danger l'amitié existant entre l'Angletere et 
d'autres puissances. Cela voulait dire pour noua 
que c'était la fin des négociations. L'Angleterra 
crut donner un gage spécial de son amitié à sceller 
par un accord solennel en promettant qu'elle na 
tomberait pas sur nous sans motif, mais elle sa 
réservait les mains libres dans le cas où ses ami* 
voudraient le faire. 

Le 2 octobre, M. Asquith, à Cardlff, fit allusion 
a ces tractations lorsqu'à dit à son auditoire qua 
la formule anglaise était que l'Angleterre n'atta-
querait pas l'Allemagne sans provocation. Cette for-
mule ne suffisait pas aux hommes d'Etat allemands 
qui demandaient que l'Angleterre demeurât abso-
lument neutre dans le cas où l'Allemagne serai) 
impliquée dans une guerre. . 

Cette assertion de M. Asquith détourne les fait* 
Cela va sans dire, nous demandâmes une neutralHJj» 
inconditionnelle d'abord, mais au cours des nég* 
ciations nous limitâmes notre demande de neutra*-
llté à l'éventualité que la guerre serait imposée à,' 
l'Allemagne. Voici le point que M. Asquith cacha, 
à son auditoire. Je me crois justifié à déclarer qua 
ce faisant'il égara l'opinion publique en Angleterre 
d'une manière injustifiable. Si M. Asquith avaiî 
dévoilé les laits intégralement il n'aurait pas pu 
continuer son discours comme il le fit. Il dit, en 
effet : « Et cette demande pour une neutralité incon. 
ditionnelle dans toute guerre que ce soit fut pro-
posée par les hommes d'Etat allemands au moment 
où l'Allemagne avait augmenté de beaucoup sa 
puissance offensive et défensive, notamment sur 
mer. Ces hommes d'Etat demandaient que nous leur 
laissions les mains libres. » 

En ce qui nous concernait de saisir l'occasion 
pour conquérir et dominer l'Europe, je ne saurais 
comprendre comment M. Asquith a pu dénaturer 
ainsi objectivement des faits sur lesquels il étaiti 
très bien renseigné pour en tirer une conclusion 
toute contraire à la vérité. Je fais mention de ceti 
incident pour protester devant le monde entier, 
contre le mensonge et la calomnie dont nos enne-
mis se sont armés contre nous. Après que nous 
limes, en pleine connaissance de la direction ger-
manophobe de la politique anglaise, des cone«(j* 
sions plus grandes avec la plus grande patience, lw 
voulaient nous exposer devant le monde entier 
dénaturant exagérément les laits. Quand même nos 
ennemis réusiraient à noyer également ces décla-
rations dans lo fracas de la bataille et dans la 
besogne indigne d'exciter les peuples, il viendra un 
temps où l'Histoire prononcera son jugement sur 
cette époque. 

Le moment était venu où l'Angleterre et l'Ailcma^ 
gne auraient pu, par une entente sincère, assurer 
la paix du monde. Nous le voulions; l'Angleterre» 
no le voulait pas. Elle ne se lavera jamais de cetta 
tache. 

Bientôt après, sir Edward Grey et l'ambassadeur 
français, M. Paul Cambon, échangèrent des lettres 
qui sont connues, visant une alliance défensive 
anglo-française. Cela devint, en effet, une alliance 
défensive grâce à des accords séparés entre les 
états-majors respectifs des armées de terre et de 
mer. Ce fait, on le cacha aussi au public .Ce fut 
seulement lorsqu'il n'y eut plus moyen de faire 
autrement que le gouvei lement anglais, le 3 août 
1914, en informa le public. Jusqu'à ce moment, les 
ministres anglais avaient toujours déclaré au Par-
lement que l'Angleterre, en cas de conflit européen, 
se réservait sa pleine liberté d'action. 

L'Angleterre suivit la même politique quand lea 
négociations navales furent ouvertes avec la Russit' 
au printemps 1914, alors que l'Amirauté russe dés' 
rait envahir notre province de Pomëranie avéi 
l'aide des navires anglais. Voilà comment l'encer-
clement par l'Entente, avec des tendances ouverte-
ment hostiles, devint plus étroite. Nous étions oMi. 
gés de répondre à cette situation par le grand 
budget d'armements de 1913. 

Le prétexte russe 
En ce qui concerne la Russie, J'ai toujours agi 

selon la conviction que les relations amicales avec 
les membres individuels de l'Entente pourrait dimi-
nuer la tension. Nous en étions venus à une bonne 
entente avec la Russie sur des questions isolées., 
Je vous rappelle la convention de Potsdam. Les 
relations entre les deux gouvernements n'étaient 
pas seulement correctes, mais s'inspiraient d'une 
confiance personnelle. Mais ce n'était pas là la solu-
tion de la situation générale, car les idées de revan-
che en France, et les efforts belliqueux pour l'ex-
pansion des panslavistes russes se voyaient toujours 
encouragés par la politique d'équilibre germano-
phobe du Cabinet londonien. La tension s'accrut 
tellement qu'elle ne pouvait pas résister à une 
épreuve sérieuse, ainsi qu'il arriva au cours da 
l'été 1914 

En Angleterre on déclare maintenant qu'on au« 
rait pu éviter la guerre si j'avais adhéré à la pro- ■ 
position de sir Edward Grey de participer à 
conlérence pour régler le conflit russo autrichien»' 
La proposition de conlérence fut présente ici la 
27 juillet 1914, par l'ambassadeur, au secrétaire des 
Affaires Etrangères, ■ dans une conversation avec 
M. Goxhen, au cours de laquelle il caractérisa J.:v 
méthode proposée comme inconvcnable; il déclara 
que, selon ses renseignements de Russie, M. Sazo-
iîoff était disposé à un échange direct d'opinion 
avec lo comto Eerchtold et une discussion directe 
entre Pétersbourg et Vienne était susceptible d'abou-
tir à un résultat satisfaisant. C'est pourquoi, dit 
M. von Jagov, il serait mieux d'attendre cette dis-
cussion. 

En effet, des conversations furent entamées entra 
Vienne et Pétersbourg, et continuèrent jusqu'à ce 
que la mobilisation générale de l'armée russe y, 
mit fin 

Je répète avec énergie que l'assertion qu'en refu-
sant la proposition anglaise do conférence nous 
ayons assumé la responsabilité de cette guerre ren-
tre dans la catégorie des calomnies derrière les-
quelles nos ennemis cherchent à cacher leur propre 
culpabilité. La guerre devint inévitable uniquement 
à cause de la mobilisation russe. 

Nous sortirons aussi complètement victorieux du 
combat contre ces calomnies que «lu combat sur le* 
champs de bataille. 

Le régime de la Pologne t 
riveeti Nos troupes et celles de l'Autriche sont arrivées-

jusqu'aux frontières orientales de la Pologne. Nous 
avons, nos alliés et nous, maintenant la tache de 
gouverner le pays pendant des siècles. Le destin 
géographique et politique a obligé les Allemands 
et les Polonais à se battre entre eux. Le souvenir-
de ces anciens conflits n'amoindrit pas le respect 
devant la passion de patriotisme et la ténacité avo<i 
lesquelles le peuple polonais a défendu sa vieille 
civilisation occidentale et devant l'amour de l'in-
dépendance maintenue dans les souffrances sévères 
sous la domination russe, amour qui se maintint 
aussi pendant les malheurs de cette guerre. J'espère 
que l'occupation actuelle des frontières polonaise» 
vers l'Est représente le commencement d'un déve-
loppement qui éloignera tous les différends sécu-
laires entre les Allemands et les Polonais, et amè-
nera le pays, délivré du joug russe, vers un avenir 
heureux, de façon que puisse se développer sa vie 
individuelle. Nous gouvernerons le pays occupé au-
tant que possible avec le propre concours du peuple. 
Nous chercherons à ajuster les difficultés inévitable» 
et à guérir les blessures que la Russie a infligées» 

L'Allemagne au-dessus de tout 
Plus longtemps durera la guerre et plus se u A-

plieront les plaies dont saignera l'Europe. Le moflTl© 
qui surgira alors ne doit pas être et ne sera pas le 
monde dont rêvent nos ennemis. Ils visent au réta-
blissement de la vieille Europe, avec une Allemagn» 
impuissante, tributaire en quelque sorte du gigan-
tesque Empire russe. Non, cette immense guerre 
universelle ne restaurera pas la vieille situation, 
d'autrefois. Il faut que surgisse une situation nou-
velle. L'Europe ne peut obtenir la paix qu'avec un» 
Allemagne dans une position forte et inviolable. 
La politique anglaise de l'équilibre des puissances 
doit disparaître, parce que c'est, comme Ta dis 
dernièrement le poèto anglais Sliaw, le four & 
incubation des guerres. Lorsque notre ambassadeur, 
le 4 août 1914, fit ses adieux à sir Edward Grey, 
celui-ci lit observer que cette guerre entre l'Angle, 
terre et l'Allemagne, lui permettrait, at>rès la con-
clusion de la paix de nous rendre des services plus 
précieux que né l'avait permis la neutralité an-
glaise, (nirc (iénèral.1 Devant ses yeux surgit la 
gigantesque Russie, et derrière elle peut-être l'Alle-
magne vaincue. Alors l'Allemagne affaiblie serais 
assez bonne pour être une vassale appelant l'An» 
gleterro à son aide. 

Ainsi l'Allemagne doit consolider, raffermif-A I 
assurer sa situation de façon q"ue les autres pj(.\ 
sances ne pourront plus désormais projeter d« 
l'isoler politiquement. Pour notre protection es 
pour celle des autres nations, il nous faut gagner 
la liberté des niers. non pas comme l'a fait l'An-
gleterre afin de les dominer, mais afin qu'elles 
servent à tous les peuples. 

Nous serons et nous resterons le bouclier de la 
paix et de la liberté dos grandes et des petite» 
nattons. Ce n'est pas nous qui menaçons les pe-
tits peuples de race germanique. Vovez quel em-
pressement les dlpln.-nates de la Quadruple-Entent» 
essaicei tt'iuli4$s mu»ii)t. tollsauiuuea «fit 
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)eur déclarant que la victoire des empires da 
îentre les Jetteraient dans l'esclavage, tandis que 
e triomphe d ela Quadruplé Entente» leur appor-
terait la liberté, l'indépendance, un agrandisse-
ment territorial -et une meilleure situation écono-
mique. Il n'y a que peu d'années que la Russie 
a affirmé son désir de domination sous la devise : 
« Les Ballcans aux peuples balkaniques », formule 
qui échoua bientôt parce qu'elle favorisa la vio-
lation des conventions serbo-bulgares. 

Il ,n'y a guère une autre grande puissance qui, 
Bans le dernier siècle, ait subi des souffrances 
comparables à celli que les Allemands ont endu-
rées; mais nous pov.ons aimer ce sort qui nous a 
été réservé, puisque ces souffrances nous donnèrent 
lo courage nécessairo pour accomplir des exploits 
gigantesques. Pour l'Empire, une fois uni, chaque 
année de paix fut un gain, parce que nous progres-
sions mieux sans guerre. Nous n'avons pas désiré 
la guerre. L'Allemagne n'a jamais visé a la supré-
matie de l'Europe et son ambition a été d'êtro pré-
dominante dans le concours pacifique des grandes 
et des petites nations en vue du bien-être généra) 
et do la civilisation. 

Cette guerre a prouvé de quelle grandeur nous 
sommes capables et nous donne confiance dans 
notre propre force morale. La puissance que nous 
a donné cette force intérieure, nous ne pouvons pas 
l'employer autrement que pour la liberté. Nous ne 
haïssons pas les peuples qui ont été poussés à la 
guerre par leurs gouvernements. Nous continuerons 
la guerre jusqu'à ce que ces peuples demandent la 
paix à ceux qui sont vraiment les coupables, jus-
qu'à ce que la voie ait été ouverte pour une Euro-r.e 
nouvelle, libérée des Intrigues françaises, du désir 
fle conquête moscovite et de la protection anglaise. 
(Applaudissements prolongés.) 

Le Reichstag s'ajourne à vendredi. 

Morts au champ d'hoianeuï 
Au nombre de nos concitoyens glorieuse-

ment tombés pour la défense de la Patrie 
nous avons à citer aujourd'hui les noms : 

De M. Edouard Eoulle, soldat au 312° de 
ligne, tué à l'ennemi à l'âge de 29 ans. 

De M. François Quilicl, caporal au 42- chas-
seurs à pied, tué à l'ennemi le 22 juillet à 
l'âge de 29 ans. 

De M. Emilien, Chambon, de Tarascon, sol-
dat au 55° de ligne, grièvement blessé à l'en-
nemi et décédé le 17 juillet à l'âge de 35 ans. 

De M. Marius-Eugène Cas, d'Àubagne, sol-
dat au 1er bataillon de chasseurs à pied, tué 
à l'ennemi le 2 juillet. 

De M. Jean Gleyzes, d'Arles, soldat au 
152° de ligne, tué à L'ennemi le 20 juin. 

Le Petit Provençal prend part à l'affliction 
des familles si cruellement éprouvées et les 
prie d'agréer ses bien vives condoléances. 

Les soldats Messés m promenade 
Un Comité composé de patrons-pêcheurs de 

l'Estaque auquel s'était joint un certain nom-
bre d'habitants, offrait hier un lunch a 
150 blessés de l'Hôtel-Dieu et du château 
Saint-Victor. 

-. Les tables avaient "été dressées dans la 
belle salle de l'Union Musicale, décorée et 
fleurie avec beaucoup de goût. Les invités 
étaient rec-us à leur arrivée par M. Giraud, le 
sympathique président du Comité, assisté de 
MM. André Joûrdan et Auguste Bernard. 

; M. Redelsperger, secrétaire, qui s'était pro-
digué pour l'organisation de cette fête, en 
tous points réussie, a souhaité en termes choi-
sis la bienvenue à nos -poilus qui l'ont fort 
applaudi. Puis on a fait circuler les rafraî-
chissements offerts par les établissements de 
l'Estaque, tandis que de gracieuses jeunes 
filles distribuaient des gâteaux envoyés par 
le Comité des pêcheurs, ainsi que des fleurs, 
des cigarettes, des cigares et des friandises 
offertes par iVîmes Reynaud, Isnardon, Gilles, 
Sacoman et Guiraud. 

L'après-midi s'est terminée par un concert 
auquel ont pris part : Mlles Darmand, Hen-
riot. Mazini et Côlâssis. MM. Jean Flor, qui 
a interprété pour la première fois une chan-
son inédite de Scotto : Le Cri du Poilu ; Fré-
my. Jaime et Silvan, hospitalisé à l'Hôtel-
Dieu. Tous ces artistes, grandes vedettes des 
concerts parisiens, se sont dépensés sans 
compter et ont obtenu un très grand et très 
légitime succès. Le piano d'accompagnement 
a été tenu avec beaucoup d'autorité par Mlle 
Revertégat et par Mme Jaime. 

M. José Silbert a pris la parole au nom du 
Syndicat d'Initiative de Provence et- ai'-re-
mercié en quelques mots le Comité d'organi-
sation, ses collaborateurs et ses collaboratri-
ces, auxquelles 11 a exprimé la profonde re-
connaissance des poilus pour cette inou-
bliable réception. 

Mlle Colassis a, de sa voix vibrante, inter-
prété la Marseillaise, reprise en chœur par 
Fassistance, puis les blessés ont regagné les 
confortables voitures mises à leur disposi-
tion par la Compagnie des Tramways, et ont 
été reconduits dans leurs hôpitaux respec-
tifs. 

la déclaration de séjour 
en Angleterre 

Une loi vient d'être promulguée en Angle-
terre aux termes de laquelle toute personne 
&gée de 15 à 60 ans doit, dans les vingt-huit 
ours de son arrivée dans le Royaume-Uni, 
[aire une déclaration à l'autorité locale- qui 
lui délivera un certificat. Le déclarant doit 
indiquer ses nom, prénoms, âge, résidence, 
nationalité, s'il est célibataire, marié ou 
veuf, combien de personnes sont sous sa dé-
pendance, quelle est sa profession, s'il a un 
patron et dans ce cas, quels sont le nom, 
ia nationalité et la résidence professionnelle 
lu patron. 

Comité des Femmes 
de mobilisés italiens 

On nous communique l'ordre du jour sui-
vant : 

Les femmes des mobilisés italiens réunies à la 
Bourse du Travail de Marseille, le vendredi 20 août 
1915, au nombre de 000 environ, après avoir en-
'tendu les convocations et le camarade Ollivier, se-
crétaire de la Bourse du Travail de MarseiUe, ont 
décidé : 

1° Qu'il y avait lieu de demander au gouverne-
ment italien d'assurer la Tégularitê dans le paie-
ment des allocations jusqu'à ce jour. 

2' Que les familles Italiennes ayant les mômes 
charges que les familles françaises, doivent avoir 
les mêmes avantages, en conséquence, les femmes 
italiennes demandent que l'allocation journalière 
soit portée à i fr. 25 pour la femme et la majora-
tion de 0 fr. 50 par enfant âgé de moins de 16 ans. 

En outre que, comme l'a fait le gouvernement 
français, aucune distinction ne soit faite entre la 
femme légitime ou illégitime. 

Un Comité a été formé pour veiller à l'exécution 
fie cette décision dans toute la mesure du possible. 

Une délégation a été nommée pour porter 
tet ordre du jour au consulat italien.^ 
JI ^**^ 

Un Concert de Sam 
au Théâtre du CMtetet 

C'est ce soir samedi, à 8 heures et demie, qu'aura 
lieu la grande représentation de gala, organisée 
sous le patronage du Comité public de la Défense 
Nationale, au profit des Œuvres d'assistance et de 
bienfaisance, avec le concours de M. et lime Sil-
vain, les éminents sociétaires de la Comédie-Fran-
çaise, Un programme comprenant les artistes les 
p'.'a> fêtés du public marseillais, a été composé 
pour cette belle soirée. On y applaudira encore les 
noms de : Mme Delphine Eenot. qui sera impaya-
ble dans Df-pvls six mois, une désopilante fantai-
sie, de Max- Maury; M. Frémy, le populaire trou-
pier marseillais ;' Mlle Carmen de Lilde, la belle 
danseuse, dans un numéro d'une puissante origi-
nalité; M. Fournier, ténor de l'Opéra de Nice; 
M. Paul Rosenfeld. l'élégant diseur; Mlle Lulu 
Coli, petit prodige de 12 ans, qui sera une révéla-
tion. 

Le. spectacle commencera par La Bonne Surprise, 
comédie en i acte, de Georges Crémieux, jouée par 
Mlle Maggy Mau.riré, la délicieuse artiste des Ca-
pucines; Mme Térlllac- MM. Mathis et Derblais, 
les artistes bien connus et si fêtés du public du 
Chàtelet. 

La location est ouverte au Théâtre du Chàtelet 
pour ce spectacle de charité. 

les Permissions agricoles 
et le 14ieïinïiûrâ! 

M. R. Angles, député des Basses-Alpes, 
vient de recevoir la lettre suivante de M. le 
ministre de l'Agriculture en réponse à ses 
démarches pour l'octroi de permissions agri-
coles aux hommes du 115° territorial : 

Paris, le 12 Août 1915. 
Monsieur le député et cher collègue, 

Vous avez bien voulu me transmettre la copie 
d'une lettro que vous avez adressées à M. le mi-
nistre de la Guerre, et dans laquelle vous suggé-
rez l'idée d'une relève entre les hommes du 145" 
territorial, qui sont à Marseille, et ceux qui se 
trouvent cantonnés à Pélissanne et à Grans. 

Conformément au désir que vous m'avez expri-
mé, j'ai appa/â vûs vues dont l'application serait 

susceptible de permettre d'accorder des permis-
sions aux cultivateurs bas-alpins, qui en ont été 
.privés jusqu'ici, et dont les récoltes sont en pé-
ril du fait du défaut de main-d'œuvre résultant 
de leur absence. 

Agréez, Monsieur le député et cher collègue, l'as-
surance de ma haute considération 

Le ministre de l'Agriculture. Signé : Fernand 
David. 

Voici d'autre part, ce que M. le ministre de 
la GuetTe écrit à M. Angles, sur le même su-
jet : 

Paris, le 14 Août 1915. 
Monsieur le député et cher collègue, 

Vous avez bien voulu appeler a nouveau mon 
attention sur les hommes de conmagjiics de place 
du 1459 régiment territorial, à Marseille, qui, en 
raison du service particulièrement chargé qu'ils 
doivent assurer, ne peuvent, depuis un certain 
temps, bénéficier de permissions agricoles. 

J'ai l'honneur de vous faire connaître que J'ai 
ordonné de renforcer par des hommes du service 
auxiliaire, spécialement convoqués à cet effet, l'ef-
fectif des compagnies de place de Marseille. Cette 
mesure permettra d'accorder dans ces unités des 
permissions agricoles. 

Agréez, Monsieur le député et cher collègue, l'as-
surance de ma haute considération. . 

Pour le ministre et par son ordre : Le chef ad-
joint, chargé de la direction des affaires civiles et 
du secrétariat particulier. — Signé : Persil. 

îoeeedie dans les Colles du Hove 
Vers 8 heures, hier soir, un incendie se dé-

clarait dans les forêts de pins des collines 
du Rove, à la Chaîne de la Nerthe. 

Les pompiers se rendirent aussitôt sur les 
lieux. Vers 10 heures et demie, on signalait 
que l'incendie gagnait d'intensité et rava-
geait les bois de l'endroit dit le Fiou-Pélan, 
et continuait de s'étendre. Le sinistre prenait 
à ce moment de graves proportions. , 

La préfecture et la place furent alors avi-
sées et des mesures importantes furent prises 
pour combattre le fléau. Les dégâts, à mi-
nuit, étaient déjà considérables. On ne 'si-
gnalait à cette heure aucun accident de per-
sonne. Activé par le vent, l'incendie poursui-
vait ses ravages. " 

M. Nugue adresse ses remerciements à 
tous ses voisins, aux habitants de La Penne 
et des environs, et aux pompiers de la com-
mune, à leur tête le lieutenant Bélicar, qui, 
tous, avec le . plus louable empressement et 
le plus grand dévouement, sont accourus 
pour éteindre dans son bois le feu qui y 
avait été communiqué par une propriété voi-
sine dimanche 15 août. 

Remerciements atrssi aux pompiers de 
Marseille, également accourus sous les or-
dres du lieutenant Caseaux. 

Aux Pêcheurs. — Demain dimanche, à 
3 heures et demie précises du matin, sortie 
en vapeur, sur l'île "de Riou, avec remorques 
admises et débarouement des canniers. Ren-
seignements et billets : Bar de la Gerbe-d'Or, 
place du Change. 

A qui ce linge ? — L'autre nuit, vers 2 heu-
res et demie du matin, des gardiens de la 
paix trouvaient, place d'Aix, un paquet assez 
volumineux, contenant une certaine, quantité 
de linge sale. Ce paquet a été déposé au poste 
de police de la rue Tapis-Vert. 

Exploits de cambrioleurs. — Dans la mati-
née d'hier, en son absence, des malandrins 
se sont introduits, à l'aide de fausse clés, 
dans l'appartement de Mme veuve Lamothe, 
156, rue de Rome. Ils y ont dérobé une somme 
de 250 francs et une bague d'une valeur de 
100 francs. Une enquête est ouverte. 

Discussion entre Arabes. — Une discussion 
éclatait, avant-hier soir, vers 8 heures et de-
mie, rue des Enfants-Abandonnés, entre Ali 
ben Hadj Hallen, journalier, et un de ses' 
coreligionnaires, dont il ignore le nom. La 
discussion s'envenima, se tourna en rixe, et 
Ali ben Hadj reçut un violent coup de couteau 
de son adversaire qui le blessa sérieusement 
au bras. Ali ben Hadj alla sa faire panser à 
la Permanence et il donna le signalement de 
•son agresseur; crue la Sûreté recherche. 

Grave accident d'auto. — Hier soir, vers 
9 heures et demie, rue de la République, peu 
après la place Carnot, la jeune Anna Car-
bone, 11 ans, marchande de journaux, était 
violemment heurtée et renversée par l'auto 
do M. André Edouard, demeurant rue des 
Fabres, 25 ; très grièvement blessée, la pau-
vre petite fut transportée à l'Hôtel-Dieu, où 
son état fut jugé des plus graves. Elle était 
dans le coma quand M. Malaussène, commis-
saire de police, vint pour l'interroger. Plu-
sieurs témoins assurèrent que l'auto mar-
chait à une assez vive allure, contrairement 
aux dires du chauffeur. Celui-ci a été écroué. 

Classe 1918/— L'Ecole Modèle de Télégra-
phie de Marseille, agréé par le ministère de 
la Guerre et l'administration des Postes et 
Télégraphes, informe les jeunes gens de la 
classe 19i8 qu'ils peuvent se faire inscrire 
pour les cours spéciaux de radiotélégraphie 
militaire en vue de leur incorporation au 
8e génie ou dans la marine de l'Etat. 

Les élèves qui poursuivraient au Lycée ou 
ailleurs des études sont avisés, en outre, que 
des mesures sont prises pous ne pas gêner 
leurs cours. Renseignements au directeur de 
l'Ecole. 13. allées des Capucines, à Marseille. 

Militaire blessé par un inconnu. — Le soldat 
Jean Bernier, mobilisé au 255° de ligne, en 
congé de convalescence à Marseille, traver-
sait, avant-hier soir, vers 10 heures, les ter-
rains de l'ancien cimetière Saint-Charles.Tout 
à coup une détonation d'arme à feu retentit 
et Jean Bernier, atteint à la jambe gauche, 
s'affaissa. Des passants le relevèrent et le 
transportèrent à la Permanence, d'où il fut 
dirigé sur l'hôpital militaire. On recherche 
L'agresseur qui est demeuré inconnu. 

Les vois à la tire. — Mme Hunerwadell, de-
meurant 18, boulevard Mérentié. rentrait à 
son domicile, avant-hier, vers minuit. Elle 
montait tranquillement la rue Barbarouxjors-
qu'un individu, sortant d'un coin sombre, s'é. 
lança vers elle, lui arracha son réticule con-
tenant des bijoux et une petite somme d'ar-
gent et disparut. Mme Hunerwadell a porté 
plainte à la Permanence et la Sûreté a été 
prévenue. * 

Grave chute. — Un accident assez grave 
s'est produit, avant-hier, à 4 heures, aux Ma-
dets. sur la route de la Bourdonnière. Mme 
Jeanne Larfeuille. demeurant 40, rue Roque-
brune, se trouvait sur un tramway et, au mo-
ment d'arriver à l'arrêt des Madéts, elle vou-
lut descendre avant que la voiture fut com-
plètement arrêtée. Elle perdit l'équilibre et 
tomba. On la releva et on la conduisit dans 
une pharmacie où les premiers soins lui fu-
rent donnés, car elle portait des blessures sé-
rieuses à la tête. Mme Larfeuille est soignée 
à son domicile. 

CINE-PALACE-THEATRE 
Ce soir, à 8 heures 30, grande représentation 

cinématographique avec un programme entière-
ment nouveau comprenant des films qui obtien-
dront sûrement la faveur du fidèle public qui, 
chaque samedi, se presse dans le frais et luxueux 
établissement des Allées. Au programme. Le Guet, 
grand drame mondain joué par la belle Hesperia. 
ïintrée générale : 0 fr. 20. Demain dimanche^ ma-
tinée et soirée. 

ELDORADO-CINEMA 
Au programme : La Faute de Jean Perlol, comé-

die dramatique, avec Paul Capellani, de la Comé-
die-Française; Au Fond du Gouf/re, drame émou-
vant; Le Sosie, vaudeville: les dernières actualités, 
etc. Orchestre. 

ARTiSTCC-CiNEMA 
Changement complet de programme : La Petite 

Danseuse, grand drame Gaumont; dernières actua-
lités. Tous les jours, matinée et soirée. 

Les guichets de la Banque de France, place 
Estrangin-Pastré, seront ouverts, exception-
nellement, le dimanche 22 août, de 9 heures 
à midi, pour la réception des versements 
d'or. 

Los auteurs de ces versements qui le dési-
reront pourront souscrire, séance tenante, 
aux bons et aux obligations de la Défense 
nationale. 

Il est rappelé que les livres sîerlings en or 
et les dollars en or sont échangés par la 
Banane â des cours avantageux. 

COMMUNIQUE OFFICIEL 
Paris, 20 Août. 

Le gouvernement fait, à 23 heures, le communique officiel suivant : 

Bombardement réciproque sur un grand nombre de points du 
front, notamment à Bailly, sur les bords de l'Oise, au plateau de 
Ouennevières, en Champagne, sur le front Perthes-Beauséjour, 
entre Argonne et Meuse, région de Béthincourt-Haucourt, et dans 
les Vosges, région de l'Hilsenfirst. 

En Artois, après une violente action d'artillerie et trois nouvelles 
contre-attaques lancées au cours de la nuit du 19 au 20, l'ennemi a 
réussi à reprendre pied dans les tranchées que nous lui'avions enle-
vées le 18, sur le chemin d'Ablain à Angres. Il a subi des pertes 
sensibles. 

Lutte de mines toujours active en Argonne et canonnade de tran-
chée à tranchée à coups de bombes et de torpilles'. 

Dijon, 20 Août. 
La Chambre de Commerce de Dijon a émis 

un avis défavorable à la proposition de la 
Chambre de Commerce de Marseille deman-
dant la faculté pour les propriétaires récol-
tants de fabriquer avec des marcs de la ré-
colte 1915 une quantité de vin de sucre qui 
pourrait être égale à 20 % du montant des 
récoltes déclarées par eux en 1914, et cela 
afin d'obvier au déficit des vendanges pro-
chaines. 

La Chambre prie le ministre du Commerce, 
de l'Industrie et de l'Agriculture de s'opposer 
à l'adoption d'une semblable mesure. 

Rome,' 20 Août. 
Le commandant suprême de l'armée 

italienne fait le communiqué officiel 
suiavant : 

Dans le val Sugana, nos troupes ont 
avancé jusqu'à la ligne du torrent du 
Maso, s'appuyant à gauche au Monte 
Civaron, et à droite aux Monts Cina et 
de Cimon-Rava. 

L'artillerie ennemie du Monte Pana-
rotta, au nord de Levico, a essayé de 
nous déloger des nouvelles positions, 
mais sans y réussir. 

Sur le haut Cordevole, un incendie 
provoqué par les tirs de l'artillerie en-
nemie a détruit presque entièrement la 
bourgade de Pieve di Livinnallongo, 
ainsi que l'église, sans causer aucun 
dommage à celles de nos troupes qui 
occupaient le terrain auparavant. 

Dans la zone du Haut-Rienz et du Bo-
denbach, nos troupes d'occupation ont 
atteint les pentes d'ïnnichriedel et de 
Knoten. 

Dans le secteur de Tolmino, les opé-
rations continuent à se développer favo-
rablement. 

Sur le Carso, il n'y a pas d'événe-
ments d'importance particulière à si-
gnaler. 

Signé : CADORNA. 

Rome, 20 Août. 
D'après le Giornalc dltalia, le Journal Of-

ficiel de' l'Empire Ottoman publie un décret 
interdisant les communications télégraphi-
ques en langue italienne, française, an-
glaise et russe, ce qui laisserait croire que 
la Porte se considérerait déjà comme en état 
de guerre avec l'Italie. 

D'autre part, aucun télégramme de Cons-
tantinopie et de Srnyrne n'est parvenu à la 
Consulta au sujet du départ des Italiens 
d'Asie Mineure, ce qui fait supposer que les 
dépêches, ont été arrêtées par le gouverne-
ment ottoman. 

La situation entre l'Italie et la Turquie 
paraît de plus en plus tendue. Les journaux 
de Rome croient pouvoir assurer qu'un Con-
seil des ministres s'est réuni ce matin, puis 
cet après-midi et a longuement axaminé 
l'état des rapports italo-turcs. 

M mmmi îles ministres 
Rome, 20 Août. 

Le Conseil des ministres s'est réuni ce ma-
tin et cet après-midi. 

Tous les ministres étaient présents à l'ex-
ception du ministre de la Marine, indisposé. 

Le Conseil s'est occupé des relations inter-
nationales, en particulier des relations avec 
la Turquie. Il s'est également occupé des af-
faires courantes et des moyens d'organiser 
des provisions de vêtements pour l'armée, 
particulièrement en vue de l'hiver, en met-
tant à profit le travail à domicile des famil-
les nécessiteuses, de celles, surtout, qui ont 
des hommes sous les drapeaux. 

Yen Bîsslng est toujours ea Belgique 
Genève, 20 Août. 

On télégraphie de Bruxelles aux Derniè-
res Nouvelles de Munich qu'à l'occasion de 
l'anniversaire de François-Joseph, un service 
religieux a été célébré à Saint-Guduie, en 
présence du gouverneur-général baron von 
Bissing, 

Cela contredit formellement le bruit qui 
avait couru de son remplacement. 

fil ! sembourg Birstom 
Gouverneur de la litanie 

Genève, 20 Août. 
On télégraphie de Berlin que le prince 

François-Joseph von Isombourg Birsiein a 
été nommé gouverneur civil de la Lithuanie, 
avec son siètre à Tilsitt. 

loltlats te iges mes 
vont recevoir un Insigne 

Le Havre, 20 Août. 
Le ministre de la guerre de Belgique a 

décidé de conférer un insigne aux militai-
res belges réformés depnis le début de la 
campagne. C'est une médaille dont l'avers 
montre un jeune belge hors de combat. La 
devise porte * Soldat belge hors de com-
bat ». 

La distribution de ces insignes sera faite 
par le ministre des Affaires Etrangères pour 
la Grande-Bretagne et la Hollande . 

Les ayants droit habitant la France ou la 
Belgique non envahie devront adresser une 
demande au ministre de la Guerre. Les can-
didats volontaires reconnus inaptes au ser-
vice militaire n'ont pas droit à cet insigne. 

L'emprunt de guerre est voté 
à l'unanimité 

Genève, 20 Août. 
On télégraphie de Berlin : 
L'emprunt de guerre a été voté à l'unani-

mité en deuxième lecture. M. Liebknecht n'é-
tait pas présent. 

Le Reichstag a .voté ensuite l'emprunt, 
également à l'unanimité, en troisième lecture 

M. Liebknecht est rentré en séance après 
le vote et a protesté au milieu de l'hilarité 
générale. 

LEGION D'HONNEUR ' 
Paris, 20 Août. 

Sont inscrits au tableau spécial de la Légion 
d'honneur. 

Pour' officier : 
Marcilhacy, chef d'escadron au 1er d'artillerie ; 

Andin, chef d'escadron au 3" d'artillerie ; Detre-
ville, capitaine d'état-inajor d'une brigade d'infan-
terie ; perrin, lieutenant-colonel cornmandant le 29° 
d'infanterie. , 

Pour chevalier : 
Poinsard, sous-lieutenant pilote à l'escadrille M. 

F. 8. ; Hervet, lieutenant observateur à l'escadrille 
M. F. S. ; Klein, aumônier titulaire, groupe bran-
cardiers de corps ; Arnaud, sous-lieutenant au 159' 
cl'iiffànïerie ; Bëzëaud, sous-lieutenant' à titre tem-i 
poraire au 28" bataillon de chasseure alpins ; Ber-
tliet, sous-lieutenant temporaire au 75* d'infanterie ; 
de .Parfouru, lieutenant au G' hussards. 

Equipages de la flotte 
Pour chevalier : 
Les lieutenants de vaisseau Eergeon, Thierry ; 

l'enseigne de vaisseau de Ire classe Latil. 

MEDAILLES MILITAIRES 
Sont inscrits au tableau spécial de la Mé-

daille militaire : 
A veaux, sergent au 157" d'infanterie ; Bayle, adju-

dant au 159° d'infanterie ; Villot, adjudant au 159" 
d'infanterie ; Journet, sergent au 75" d'infanterie ; 
Migayrou, adjudant au 2S* bataillon de chasseurs 
alpins ; Grinda, canonnier conducteur au 38" 
d'artillerie ; Puvet, soldat au 5S" d'infanterie ; 
Gas, soldat au 5S* d'infanterie ; Sahatier, soldat 
au 5S" d'infanterie ; Dumarche, soldat au 58" d'in-
fanterie ; Baronger, brigadier au 52' d'artillerie ; 
Forest, soldat au 275' d'infanterie ; Gahibe, sol-
dat au 275" d'infanterie ; Vincent, soldat au 275" 
d'infanterie ; Roche, canonnier-conducteur au 2* 
d'artillerie ; Bouvier, soldat au 157' d'infanterie ; 
EstrSyer, soldat au 15T d'infanterie ; Michel, sol-
dat au 157' d'infanterie ; Poutfret, soldat au 157' 
d'infanterie ; Brémond. soldat au 157" d'infanterie ; 
Buisson, soldat au 157' d'infanterie ; Carron, sol-
dat au 157' d'infanterie ; Draperie, soldat au 157' 
d'infanterie ; Granotier, soldat au 157' d'infante-
rie ; Staron. caporal au 157" d'infanterie. 

Traçai, caporal au 157" d'infanterie ; Léon, sol-
dat au 157' d'infanterie, Monti, soldat au 157" d'in-
lanterle ; Fallavet, soldat au 157" d'infanterie ; 
Baud, adjudant-chef au 157' d'infanterie ; Pillaud, 
soldat au 157" d'infanterie ; Chapre, sergent-major 
au 157" d'infanterie ; Sensevy, sergent-major au 
157" d'infanterie ; Arnoux, caporal au 163* d'infan-
terie ; FllUicrti, soldat au 159" d'infanterie ; 
Allan, chasseur au 7" bataillon ; Breysse, chasseur 
au 7' bataillon . ; Casanova, sergent au 7" batail-
lon'de chasseurs ; Coudeng, chasseur au 7" batail-
lon ;. Crousillac, chasseur au 7" bataillon ; Laporte, 
chasseur au 7" bataillon ; Combes, chasseur au 7" 
bataillon ,- Ugo, chasseur au 7' bataillon ; Mar-
tini, soldat au 112' d'Infanterie ; Pieri, caporal 
au 112° d'infanterie ; Silvy, soldat air 112" d'infan-
terie ; Gros, soldat au. 163' d'infanterie ; Mazau-
dier, soldat au 163' d'infanterie ; Bodino, soldat 
au 163" d'infanterie ; Baodolno, soldat au 163" d'in-
fanterie ; Chayme, soldat au 163" d'infanterie ; 
Combes, soldat au 163' d'infanterie ; Guigonis, 
soldat au 163" d'infanterie. 

Roux, sous-lieutenant au 163" d'infanterie : Sa-
bliet, sergent-fourrier au 163° d'Infanterie ; Fabre, 
sous-lieutenant au 163» d'infanterie : Constantin, 
sous-lieutenant au 163" d'infanterie ; Camoin, sous-
lieutenant au 163", d'infanterie ; Bernard, sous-
lieutenant au 163' d'infanterie ; Graterolle, sol-
dat au 163e d'infanterie ; Isoard, sous-lieutenant 
au 163" d'infanterie ; Jacques, sous-lieutenant au 
163* d'infanterie ; Mattone. sous-lieutenant au 163° 
d'infanterie : Poli, capitaine au 163' d'infanterie ; 
Serri, sous-lieutenant au 163' d'Infanterie ; Cer-
vonl, adjudant au 163» d'infanterie ; David, sous-
lieutenant au 163' d'infanterie ; André, sous-lieu-
tenant au 163' d'infanterie ; Falière. sous-lieute-
nant au S' d'infanterie coloniale ; Riot, sergent 
au 8" d'infanterie coloniale : Salles, sous-lieute-
nant au 8° d'infanterie coloniale : Blan. sous-
lieutenant au 8" d'infanterie coloniale ; Palazy, 
sous-lieutenant au 8" d'infantesie coloniale ; 
Briargues, sous-lieutenant au 312" d'infanterie ; 
Bonis, sous-lieutenant au 312» d'infanterie ; Du-
faur, sous-lieutenant au 25" d'infanterie coloniale : 
Lyon, sous-lieutenant au 24" d'infanterie colo-
niale ; Ouïes, sous-lieutenant au 2i" d'infanterie 
coloniale ; Ztlhardt, sous-lieutenant au 24' d'In-
fanterie coloniale ; Godaill, sous-lieutenant au Î4* 
d'infanterie coloniale ; Fenech, sergent pilote à 
l'escadrille M. F.-29 ; Storclc, sous-lieutenant au 
24' d'infanterie coloniale : Bolanos. soldat au 
1er étranger, détaché à l'école d'aviaiion de Pau 
commo élève pilote. 

Equipages da la flotte 
Métlaille militaire ; 
Le premier-maître patron pilote Cagnier, le 

second-maître de manœuvre Keraudren. 

CITATIONS A L'ORDRE DE L'ARMEE 
Paris, 20 Août. 

Les militaires dont les noms suivent sont 
cités à l'ordre de l'armée- : 

Blancpain, lieutenant observateur à l'escadrille 
M. F.-54 ; Thoreau, caporal pilote à l'escadrille 
M. F.-54 : ont donné l'exemple en exécutant au-
dacieusement une reconnaissance de longue por-
tée que les conditions atmosphériques rendaient 
périlleuse. Sont tombés glorieusement sous le feu 
ennemi au cours de leur reconnaissance. 

Quillien, capitaine, commandant l'escadrille 37 : 
par son habileté et l'audace de ses manœuvres, a 
mis son passager à môme de .soutenir à bonne 
portée, pendant plusieurs minutes, un combat 
aérien qui s'est terminé par la chute de l'en-
nemi. 

Feierstein. sous-lieutenant aviateur à l'esca-
drille 37 : a accompli entièrement sa mission dans 
une région exposée au tir de l'ennemi et de ses 
canons spéciaux. . 

Mme Haller, en religion sœur S.Ttnt-Cliarles, de 
Ja Congrégation Chrétienne : s'est dépensée s.",ns 
compter au chevet des malades militaires à l'hô-
pital auxiliaire n° 15 à Nancy. A fait preuve d'un 
dévouement et d'une abnégation au-dessus de 
tout éloge. A contracté par contagion la fièvre 
typhoïde à laquelle elle a succombe. 

JDavin, capitaine au 140« : blessé deux fois de-

puis le début ; Pascal,capitaine au 11* d'artillerie à 
pied : officier excellent, d'un courage et d'une 
énergie à toute épreuve ; Balthazar, capitaine 
territorial au 11' d'artillerie à pied : excellent 
officier d'un courage, d'un sang-froid et d'uno 
habileté remarquables. 

Guillet, sous-lieutenant de réserve au 140' d'in-
fanterie : s'est fait tuer en brave à la tête de sa 
section pendant l'organisation de la position que 
son bataillon venait d'enleyer ; Zudt, sous-lleute-
nant de réserve au 140" d'infanterie : est' tombé à 
la tète de sa section en enlevant un retranche-
ment ennemi • Grande, adjudant de réserve au 
140" d'infanterie : tué'à la tête de sa section qu'il 
a su maintenir dans un ordre parfait sur une po-
sition conquise, malgré un bombardement d'une 
extrême violence ; Dumas, soldat au 7" génie ; Ber-
trand, soldat au 7' génie : très belle conduite pen-
dant un bombardement de l'ennemi ; très griève-
ment blessés ; de Montéty, lieutenant au 4" génie : 
a été. à deux reprises, gravement asphyxié en se 
portant au secours de mineurs ensevelis par des 
explosions ennemies ; Wolkman, sergent au 140' 
d'infanterie : sôus-olficier intrépide, médaillé pour 
sa grande bravoure, tué à la tête de sa section 
ou'il entraînait à l'assaut do retranchements en-
nemis, qui ont été enlevés ; Valentin, caporal au 
140" d'infanterie, tombé glorieusement en se jetant, 
à la tête de.son groupe, sur des retranchements 
ennemis, qui ont été enlevés ; Béziat, lieutenant 
au 90" d'infanterie : tué alors que, luttant avec la 
dernière énergie, il venait de dire à ses hommes 
cotte phrase héroïque d'encouragement : « Regar-
dez, le»-poilus, comment un officier français jette 
JV bombes ! » Gaut, sous-lieutenant au 322' d'in-
fanterie : blessé grièvement, est tombé en criant 
à ses -hommes : « Du courage, en avant ! » 

Eerthomieu, caporal au 96" d'infanterie : tué 
d'une balle au front alors qu'il exhortait ses hom-
mes â redoubler do vigilance et leur criait : 
« Ce n'est pas le moment d'avoir peur, il faut 
avant tout voir ! » 

Laval, soldat au 96' d'infanterie : d'une bra-
voure extraordinaire, debout sur la tranchée, fai-
sait le coup de feu, encourageait ses camarades et 
chantonnait des chants patriotique. Ne s'est retiré 
du combat qu'après avoir reçu trois blessures. 

Sarrau, soldat au 143" d'infanterie : tué en 
travaillant comme volontaire sous un feu violent 
de l'ennemi au sauvetage do camarades enseve-
lis ; Honoré, sous-lieutenant de réserve au 111" 
d'infanterie : tombé mortellement frappé à la 
tète de sa section qu'il entraînait à l'assaut. 

PROMOTIONS 
Paris, 20 Août. 

Corps de débarquement aux Dardanelles.— 
Les récompenses ci-après sont accordées au 
personnel ayant pris part aux opérations de 
débarquement à Koum-Kaleh et à Seddul-
Bahr : 

Etat-major : inscription d'office à la suite du 
tahlc.au d'avancement pour le grade de capitaine 
de vaisseau : Al. Dumesnil, commandant du La-
touche-T réville. 

Proposition extraordinaire pour le grade de che-
valier de la Jjégion d'honneur : 

Les lieutenants de vaisseau Valais^Bringuier, Le 
Mohaligon ; les enseignes de^-"vâïsseau Ciriaque, 
Damour ; les médecins de Ire classe Quere, Plazy. 

LA RÉSÎSTANCE^RUSSE 

ilte u\ «fille 
logée 

Genève, 20 Août. 
De la Tribune de Genève : 
Une grande bataille est commencée sur le 

Bobr. Les Busses ont amené de très grandes 
forces pour arrêter l'avance ennemie. Ils 
ont infligé de très grandes pertes aux Alle-
mands. 

A Brest-Litowsk, ceux-ci ont dû abandonner 
des positions très solidement fortifiées. 

En Galicie orientale, à Waldimir et à Wo-
lynski, les Russes ont fait plus de mille pri-
sonniers et se sont emparés de nombreuses 
tranchées ennemies. 

Les Allemands ont.pris 
Novo-Georgiewsk 

Londres, 20 Août. 
Novo-Georgiewsk est tombé au pou-

voir des Allemands, qui ont fait des 
prisonniers. 

Amsterdam, 20 Août. 
Un communiqué officiel de-Berlin, en 

date du 20 août, dit que la-forteresse de 
Novo-Georgiewsk, dernier bastion de 
l'ennemi en Pologne, a été capturée 
après une résistance acharnée. Toute la 
garnison et une quantité énorme de ma-
tériel sont tombes entre nos mains. 

Le' kaiser est arrivé à Novo-Geor-
giewsk afin d'offrir ses remerciements 
et ceux de la patrie au général von Bess-
ler, qui a dirigé l'attaque, et à, ses trou-
pes. 

«- Communiqué officiel russe «— 

Pêlrograde, 20 Août. 
L'état-major de l'armée du Caucase fait 

le communiqué officiel sùivant : 
Dans la direction d'Olly, nos avant-gar-

des ont repoussé des postes turcs au delà 
de la rivière Tchorokh. 

Dans la vallée de Passa, les Turcs ont 
canonnô toute la journée. Us ont commencé 
à avancer vers le soir contre notre posi-
tion de Tarbodfa. Nous les avons laissés 
approcher jusqu'à une courte distance, et 
les avons reçus avec une mitraille intense, 
puis, par un rapide assaut à la baïonnette, 
nous les avons obligés à prendre une fuite 
désordonnée. 

Dans la région de la montagne Khoch-
mougan, toutes les attaques dès Turcs ont 
été repoussées. 

Sur le reste du front, pas de change-
ment. 

wmm aiiemanoe 
Londres, 20 Août. 

Le vapeur New-York-City a été coulé. 
Londres, 20 Août. 

Le capitaine' et l'équipage du New-York-
City ont été débarqués. 

La « semaine » des sous-marins 
Londres, 20 Août. 

L'Amirauté communique qu'au cours de la 
semaine qui s'est terminée le 1S août, onze 
navires ont été coulés par des sous.-marins, 
deux par des mines, en tout 22.870 tonnes. 

La même semaine, 1.480 navires sont partis 
ou sont arrivés dans les ports anglais. 

La perspective de îa mauvaise saison 
inquiète i'état-major 

Pétrograde, 19 Août. 
L'état-major allemand pousse activement 

les opérations de la Baltique tant sur mer 
que sur terre. Les renforts nécessaires sont 
envoyés au général von Below. Toutefois, 
la perspective de l'automne russe, qui rendra 
impossible tout mouvement important sur ce 
théâtre, paraît empêcher les AUernands de 
développer autant qu'ils le voudraient une 
action qui ne tendrait à rien moins qu'à 
menacer Pétrograde. 

Ils avaient un moment, dit-on, envisagé 
l'envoi dans ce rayon de l'armée Mackensen 
mais, précisément, les pluies prochaines leur 
ont fait estimer dangereux de retarder la 
campagne d'un mois, temps minimum que 
nécessiterait une telle manœuvre. Ce qui pré-
cède explique pourquoi le dernier plan des 
Allemands semble avoir pour objectif prin-
cipal Brest-Litovsk ou, en tout cas, le terri-
toire qui s'étend au nord de cette forteresse 
jusqu'à Bielostok. 

La question de la mauvaise saison est celle 
qui préoccupe le plus l'ennemi. Arrivora-t-il 
avant l'hiver a livrer bataille aux armées rus-
ses ou bien ces dernières éviteront-elles d'ac-
cepter le combat même sur la ligne Bielostolt-
Bîest ? Voila, le problème angoissant pour 
Berlin. La question des effectifs vient ensuite. 
Les pertes allemandes des derniers mois sont 
.énormes. Bien que la garde prussienne, d'a-
près les chiffres ofSeAaU de Berlin, a perdu 

en mai et juin plus de 14.000 hommesi Ce* 
pertes ne sont qu'imparfaitement compensées 
par l'envoi sur le front de huit nouveaux 
corps formés de recrues et de landsturm. 

Le mécontentement va croissant 
aux Eîaîs-Unis 

New-York, 20 Août. 
La presse et l'opinion américaines sont una« 

nimes à condamner de la façon la plus corn-t 
plètc la nouvelle provocation allemande,, 
d'autant plus grave, que l'^raftzc, provenant 
d'Angleterre, ne pouvait pas être accusé de( 
transporter du matériel de guerre. 

Sans même se préoccuper de savoir si oui 
ou non des vies américaines ont été perdues, 
les journaux des Etats-Unis et toutes les per-
sonnalités américaines dont l'avis doit ôtfa' 
pris dans les circonstances semblables, es^ 
timent, d'ores et déjà, que le torpillage d? 
l'Arabie constitue, de la part de l'Allemagne., 
un véritable défi aux Etats-Unis, étant donnéi 
les avis réitérés du gouvernement améri* 
cain, particulièrement dans la note du 211 
juillet, que seraient regardés comme un actej 
anti-amical les répétitions par les comman-i 
dants des navires allemands d'actes touchant, 
des citoyens américains. 

Les personnalités américaines consultées ce* 
matin déclarent que les Etats-Unis ont fait 
preuve jusqu'à présent d'un sang-froid et 
d'une patience sans exemple. Mais ils n'ad-i 
mettent pas que cette preuve de leurs inten-
tions conciliantes puisse être considéréia 
comme une marque de faiblesse, et, dès al 
présent, ils affirment que, s'il n'y a pas un 
désaveu formel de la part du gouvernement 
allemand dans l'affaire de l'Arabie, la di-
gnité na_tiûnarer*1îe leur permettra plus deï 
laisser sans sanctions la déclaration que,, 
avec un esprit si profondément pacifique, ils 
ont inlassablement renouvelée 

Lo gouvernement allemand n'avait pas en-
core répondu à la note américaine du 21 juil-
let. Un mois après cette note, c'est par la 
torpille qui, hier, a coulé l'Arabie, que la 
réponse est arrivée. 

Le sentiment est de plus en plus qu'uni 
pareil défi ne saurait passer sans être relevé. 

i Sii-Miïi ri 
coole os Vapeur \m 

Sébastopol, 20 Août. 
Un sous-marin russe a coulé un va-

peur turc qui, longeant le littoral de l'A-
natolie, se dirigeait vers Constantino-
ple et apportait environ 400.000 pouda 
de charbon. 

L'équipage a été sauvé. 

Un Sous-Mann_anglais Mwm 
Londres, 20 Août. 

Le sous-marin anglais E-13, allant dans la 
mer Baltique, s'est échoué près de l'île danoise 
Salthohn. ^ 

Les officiers et les hommes sauvés sont auj 
nombre de quinze. Quinze autres manquent^ 

Londres, 20 Août. 
Le sous-marin anglais E-13, qui vient dé 

s'échouer sur les côtes danoises, appartient 
à la série des 18 sous-marins lancés en 1913 
et numérotés de E-1 à E-18. 

Le tonnage de ces sous-marins .est de 810 
tonnes en plongée. 

Leurs machines ont pour la marche en 
plongée une puissance de 800 chevaux. Leur 
vitesse est de 16 nœuds en plongée. ' 

Ils sont armés de quatre tubes lance-tor-
pilles. 

es Vols lio Parc lie Mais-M( 
La sentence dis Sonseil de Guerre 

Paris, 20 Août. 
Pour le vol de pneumatiques au préjudice 

du parc aérostatique de Chalais-Meudon, le 
2a Conseil de guerre a condamné le ser-
gent Saulquin à 5 ans de réclusion et à la, 
dégradation militaire : le garde-magasin Mou-
lin, à 6 ans d'emprisonnement ; le brocan-
teur belge de Meester, à 5 ans de prison ; 
les soldats automobilistes Larsonneau et Le-
coq à 2 ans de prison. 

Un Attentat contre le gouverneur 
île gtsiëi|M 

Shanghaï, 20 Août. 
Hier après-mdii, dans la concession fran-

çaise, ou moment où l'amiral Tseng, gouver-
neur militaire de Shanghaï, moritait dans son 
automobile, un Chinois lui a lancé une bombe.-
qui, manquant son but, est allée éclater 
contre un mur, blessant une personne. 
—, 

Bulletin. Financiey 
Paris, SO Août. — Ce sont, tout naturellement, 

les valeurs russes qui ont aujourd'hui encore attiré 
le plus l'attention; mais, si elles ont tléehl, leur 
recul n'a rien eu de sensationnel. Des foiiSs n'ont 
perdu que quelques centimes, et les valeurs indus-
trielles, tout en accusant des moins-values plus ou 
moins' sensibles, n'en conservent pas moins des 
dispositions que l'on peut qualifier de satisfaisantes. 
La valeur offerte tout particulièrement a été la 
Toula; la Bakou a, elle aussi, enregistré des offres. 
Au parquet, nos Rentes françaises sont fermes, et 
nos Chemins français sont généralement bien tenus. 
Par contre, la Banque de France a un peu fléchi, 
et le Suez est moins bien. Bonne allure du Métro-
politain, du Nord-Sud et des Chemins espagnols. 
Rente Extérieure espagnole en moins-value, et Rio-
Tinto, une fois de plus, discuté. Sur le marché en 
banque, la Tharsis et l'Utah Copper sont lourdes, 
Mines d'or sud-africaines calmes. La production 
totale a augmenté en juillet, sur le mois précédent, 
de 15.075 onces d'or fin. 

nlo-de-janelro, 20 Août. — M: Nilo Pecanha, 
président de l'Etat <le Rio-de-Janeiro, a ordonné 
de déposer à la banque Bolton, de Londres, 75.C0O 
livres sterling pour le paiement du coupon de la 
Dette Extérieure de l'Etat de Rio, dont l'échéanca 
tombe en octobre 1915. 

AVIS DE DECES (La Ciotat, B.-du-R.) 

M" veuve Laurent et son fils (de Marseille) ; 
M" veuve Boubaud ; M'" Clémence Boubaud ; 
M. Paul Boubaud (d'Aix) ; M'" Laurence Lau-
rent (de Marseille) ; M. Auguste Laurent et 
sa famille (de La Seyne) ; M" veuve Jean et 
ses enfants (d'Aix) ; M. Bitouzet (de Salon) ; 
M"" veuve Savio et ses enfants ; les familles 
Lumière. Winckler, Kœhler et Géllbert (de 
Lyon), ont la douleur de faire part de la perte 
cruelle qu'ils viennent d'éprouver en la per-
sonne de 

Monsieur Lazare SELLIER 
Juge de paix suppléant à La Ciotat 

leur cousin et ami, décédé à La Ciotat le 
19 août, à l'âge de 69 ans, et prient d'assister 
à ses funérailles qui auront lieu aujourd'hui 
samedi, 21 du courant, à 10 heures et demie 
du matin. Le convoi partira du domicile du 
défunt '69, rue Ganteaume, pour se rendre à, 
la gare, boulevard de là Tasse. 

AVIS DE DECES 

. M. et M™ Baptistin Pinatel, née Martin, et 
leurs enfants ont la douleur de faire part à 
leurs parents, amis et connaissances de la 
perte cruelle qu'ils viennent d'éprouver en la 
personne de M. Firar.çois-AïaxantJr'e PINATEL, 
leur fils et frère regretté, décédé le 20 août 
1915, à l'âge de 10 ans, et les prient d'assister 
aux obsèques qui auront lieu aujourd'hui 
samedi, à 9 heures et demie, rue Servian, 14, 

Les familles MôûraTét Cas ont la douleur 
de faire part à leurs parents, amis et con-
naissances de la fierté cruelle qu'elles vien-
nent d'éprouver en la personne de M- veuve 
Maria MOUREN, née CAS, à l'âge de 46 ans. 
leur mère, fille, belle-fille, sœur, belle-sœur, 
tante, cousine et alliée. Los obsèques auront 
lieu aujourd'hui samedi, à i heures. On ne 
reçoit ni fleurs ni couronnes. On se réunira 
à Sainte-Marthe, banlieue de Marseille (bou-
cherie). 

> 



L'Administration et les Mandats 
non payés aux Militaires 

A. diverses reprises, nous avons reproduit 
les plaintes de nos combattants ou de leurs 
familles nous signalant que les lettres ex-
pédiées aux premiers par les leurs et conte-
nant des mandats s'égarent, eu parviennent 
aux intéressés vides de leur contenu. D autre 
part, les. expéditeurs éprouvent de très réel-
les difficultés pour obtenir le rembourse-
ment de ces mandats. M. Pierre Degns, dé-
puté, ému do cet état de choses, a récem-
ment demandé au ministre du Commerce si, 
en raison des circonstances exceptionnelles 
do ces pertes, il n'y aurait pas moyen de 
faire fléchir les règles habituelles de délais 
auxquelles se heurtent les intéressés pour 
obtenir ce remboursement, d'ailleurs si légi-
timc . ' j. , « Le paiement des mandats-poste, déclare 
le ministre, était généralement exigible dans 
tous les bureaux jusqu'à 1 expiration d un 
certain délai ; mais exceptionnellement, par 
application des dispositions du décret du 
10 août 1014, les mandats dont le délai de 
validité n'était pas expiré au 2 août 1914, 
pouvaient être payés à présentation à une 
date quelconque, et sans autres formalités 
que celle de la justification d'identité des 
parties prenantes. 

Il en résultait que les mandats déclarés 
perdus ne pouvaient être remboursés qu'après 
les hostilités. 

Il s'en est suivi de nombreuses réclama-
tions, dont l'administration s'est émiue. Un 
nouveau décret est alors intervenu le 9 fé-
vrier 1915, pour rétablir les délais de préemp-
tion des mandats-poste. 

Grâce à cette mesure, les mandats dis-
parus peuvent être remplacés, après contrôle 
de l'administration, par des duplicata ; par 
conséquent, la période de validité des man-
dats adressés à des militaires étant de trois 
mois et les travaux de contrôle en exigeant 
deux, le remplacement de ces titres se 
trouve ainsi fixé normalement à cinq mois. 

Il est possible que ce délai ait été parfois 
sensiblement dépassé par suite du nombre 
important des réclamations auxquelles les 
dispositions du décret du 10 août 1914 ne 
permettaient pas de donner satisfaction ; 
mais des mesures spéciales ont été prises 
pour le réduire à l'avenir. 

Comme, d'autre part, 11 a été constaté qu'un 
nombre considérable de titres ayant fait l'ob-
jet de réclamations avaient cependant été 
payés, soit que les réclamants n'en aient 
pas été avisés, soit que les paiements aient 
été" effectués postérieurement à la date de 
réclamation, il n'est pas possible d'admettre, 
par mesure générale, que les titres déclarés 
perdus puissent être remboursés avant que 
l'administration ait acquis la certitude qu'ils 
n'ont pas été pavés dans le délai de vali-
dité ». 

COURRIER MARITIME 
SUR MER 

La Compagnie des Messageries Maritimes 
ttcus communique l'horaire de ses prochains 
iéparts : 

Méditerranée (nord), un départ par se-
maine. — Prochain départ pour Malte, Le 
Pirée, Salonique, Dédéagatch et Lemnos, le 
15 août, à 16 heures par paquebot Mossoul. 

Méditerranée (sua), un départ tous les 
14' jours. — Prochain départ pour Malte et 
Alexandrie, le 27 août par paquebot Sydney. 

Ligne de Chine. — Un départ tous les 
14 jours, pour Port-Saïd,Djibouti, Colombo, 
Singapore, ' Hong-Kong, Shangha", Kobé et 
Yokohama. Prochain départ par paquebot 
Magellan. Correspondance tous les 28 jours, 
v, Colombo, pour Pondichéry et Calcutta, tous 

les 14 jours à Saigon, pour les ports de l'An-
nam et du Tonkin. 

Ligne de l'Indo-Chine. — Prochain départ 
pour Port-Saïd, Colombo, Singapore, Saigon, 
Tourane et Haïpong, par paquebot Athos. 

Ligne de Madasgasear. — Un départ tous 
les 14 jours, pour la Côte Orientale d'Afrique 
ou les Seychelles (alternativement) Madas-
car, La Réunion et Maurice. Prochain départ 
par paquebot Océanien. 
"►-Service sur le Havre et Londres pour mar-
chandises seulement, prochain départ par 
vapeur Normand. 

MOUVEMENT DES PORTS 

Le mouvement d'entrées et de sorties dans 
nos ports a été, hier, de 26 navires dont 
22 vapeurs et 4 voiliers. Signalons : 

A l'arrivée : I.e Lorenzito, voilier espagnol, ve-
nant d'Alghéro, avec 2.000 kilos de langoustes vi-
vantes ; le vapeur anglais Jirlka, de Newport, 
avec 5.200 tonnes charuon ; le voilier espagnol 
Valenllna, de Santa-Térésa, avec 2.400 kilos de 
langoustes vivantes ; la Plata, Transports ilariti-
mes, de Gênes, avec 68 passagers et 639 tonnes dl-
vers en transit : le voilier italien StelUi-Polare, 
de Bosa, avec 2.600 kilos de langoustes vivantes ; 
le Nivernais, Transports Maritimes, de Philippe-
ville, avec 7 passagers et 140 tonnes vin, blé, 
huile, laine, peaux, 8.0U moutons • le vapeur ita-
lien Angel-Marina, de Philippeville, avec 368 ton-
nes vin, charbon de bois, divers ; le vapeur grec 
Emanuel-noussos, de New-Castle, avec 3.900 ton-
nes charbon. 

Au départ : Le Maréchal-Bugeaud, Compagnie 
Transatlantique, parti pour Alger ; le va.peur sué-
dois Victoria,BOWT Barcelone ; le Languedoc,Trans-
ports Maritimes, pour Bône ; le Corsiea, Compa-
pagnie Fraissi.net. parti pour AJaccio ; l'Ionle, 
Compagnie Paquet, pour Oran ; le vapeur espa-
gnol Jativa, pour Saint-Louls-du-Rhône ; l'Emile, 
Compagnie Transatlantique, pour Tunis ; le voilier 
espagnol Lorenzito, pour Alghéro ; le vapeur es-
pagnol Union, pour Oran ; le vapeur grec Frosso, 
pour Cette et Bone ; le Vaucluse, Compagnie 
Transatlantique, pour Oran. 

de tentes; présence d© tous indispensable. Deuxième 
troupe (parti jaune), Camping à Font-dc-Mai; ren-
dez-vous au local, à 7 heures 15, samedi soir; port 
de la couverture obligatoire et du déjeuner du 
matin; instructeur do service, M. Atlani; tenue 
complète de campement.-

COJMMUWSC^TIOiSïiS 

La Famille (Société excursionniste), partira de-
main, à 5 heures 30. de la gare Noailles, pour la 
source do Saussette. 

Amis de l'Instruction laïque « Les Boërs ». — 
Ce soir samedi 21 du courant, à 7 heures du solx, 
assemblée générale. 

Syndicat des ouvriers typographes. — Demain, 
dimanche, de 9 h. à 11 h. du matin, versement 
obligatoire des cotisations hebdomadaires couran-
tes et en retard, en faveur des chômeurs. 

Touristes dît Midi. — Dimanche 22, répétition, à 
9 h. du matin, pour le concert de l'après-midi, a 
3 h., hôpital boulevard de la Madeleine, 68 a. 

Touristes Marseillais. — Demain matin à 9 h. 30, 
répétition pour le concert de l'après-midi, au Châ-
teau-des-Fleurs (hôpital auxiliaire), en l'honneur 
des blessés. 

Parti Socialiste (S. F. I. 0.1. — Les membres de 
la 6" section, non mobilisés, sont, priés d'assister à 
la réunion qui aura lieu ce soir, samedi, à 9 heures, 
boulevard de la Madeleine, 219, au Téléphone-Bar. 

Les Excursionnistes Marseillais partiront diman-
che, à 7 heures 30, de la Madrague, pour le massif 
de Marslhoveyre, et à 8 heures, de l'Estaque pour 
les Cornières. 

TIR ET PRÉPARATION MILITAIRE 
Ecole Marselll<£&e S. A. G. et S. A. M. — Demain 

dimanche 22 du courant, à 8 heures du matin, 
équitation au 6" hussards. Les .inscriptions pour les 
prochains cours, cavalerie, infanterie, génie et ma-
rine, sont reçues tous les jours, au siège de l'Ecole, 
16, rue Barthélémy. Dimanche 5 septembre, à 
8 heures 30 du. soir, grande soirée donnée par 
•l'Ecole, au profit- des blessés des armées de terre 
et de mer. 

wv A la société le Drapeau, préparation au 
B. A. M. de la classe 1918, toutes armes. Jeudi, 
concours à la petite carabine. Inscripttw». au 
siège. Gymnase Bertrand-Thavaud, 9, rue d'Ar-
cole. 

Les « Eclalreurs de France », S. A. G. 6.108 (Sor-
tie du dimanche 22 août). — Première troupe 
(grands), sortie sur Les Camoins; rendez-vous sa-
mdi soir à 7 heures 15 très précises au local, 2, 
cours*ï,ieutaud; départ par le tramway de 8 heures; 
tenue complète de campagne; exercice de montage 

Charme maladif 
Vous avez tous vu de ces jeunes filles dont 

on dit qu'elles ont un charme maladif. Elles 
possèdent, c'est certain, beaucoup de grâce 
avec leurs traits délicats, leurs yeux alanguis, 
leur peau transparente. A les observer, cepen-
dant, elles impressionnent défavorablement 
par leur pâleur, leur teint de cire, leur allure 
languissante, leur mollesse et leurs chairs 
soufflées .Elles «ont d'ailleurs incapables de 
tout travail physique ou intellectuel et ne 
peuvent donner le moindre effort. Sont-elles 
malades ? Non, à proprement parler, mais 
elles manquent de vitalité et elles ont tout ce 
qu'il faut pour devenir malades : elles sont 
lymphatiques. Le meilleur traitement à con-
seiller à ces candidates à toutes sortes de 
maladies, et surtout à la tuberculose, est le 
traitément régénérateur des Pilules Pink pour 
personnes pâles, souverain contre toutes les 
affections qui dérivent de la pauvreté du 
sang, de la faiblesse des nerfs. 

A l'époque si critique de la puberté, de la 
formation, n'oubliez pas que les enfants, filles 
ou garçons, épuisent leur sang à qui il est 
trop demandé, et qu'il est nécessaire de venir 
quelque peu à leur secours. Les Pilules Pink 
viendront à leur secours en leur donnant du 
sang plus riche, plus pur, en tonifiant leurs 
nerfs et en fournissant à l'organisme tout en-
tier une vitalité plus grande. 

M. Pouget Alexis, contremaître à Arlod, par 
Bellegarde (Ain), qui n'était pas du tout satis-
fait de la santé de sa fillette, lui a fait suivre 
le traitement des Pilules Pink, et il nous a 
fait savoir qu'elles avaient fait énormément 
de bien à l'enfant : « Je vous informe, écrit-il, 
que vos Pilules Pink ont donné des résultats 
parfaits. Nous avions déjà dépensé beaucoup 
d'argent en achats de médicaments sans qu'il 
y ait eu amélioration dans l'état de ma fille 
qui restait toujours pâle, chétive, sans appé-
tit, sans lorces, sans entrain. Depuis qu'elle 
a pris les Pilules Pink, au -contraire, l'enfant 
se porte à merveille. Elle a beaucoup change, 
elle a très bonne mine, se sent forte. On com-
prend qu'un nouveau sang circule dans ses 
veines ». 

Les Pilules Pink sont en vente dans toutes 
les pharmacies et au dépôt : Pharmacie Ga-
blin, 23, rue Ballu, Paris ; 3 fr. 50 la boîte, 
17 fr. 50 les six boites, franco. 

ETAT- CIVIL 
NAISSANCES du ÎO aoxll. — Peluso Vincent, rue 

Porte-Baussenque, 3. — Sevieri Eugénie, boulevard 
•Marie-Joseph, 46. — Gebennini Joséphine-, Montre-
don. — Carucci Marie, boulevard Michel, 12. — 
Leccia Charles, rue Sainte-FrançtJSe, 13. — Soulet 
Max, rue de l'Académie, 24. — Faubrujon Charles, 
rue Saint-Jacques, 98. — Eoquebrun Thérèse, rue 
Paul, 14. — Bonavita Vincente, rue Fontaine-Rou-
vière, 4. 

Total : 11 naissances, dont 2 illégitimes. 

DECES du 10 août. — RasteUl Dante, 8 mois, 
Saint-Louis. — Gaspari Pierre, 74 ans, rue Four-à-
Chaux, 8 a. — Jullien Eugène, 41 ans, boulevard du 
Jarret. — Genestine Henriette, 2 mois, rue Abbé-de-
l'Epee, 71. — Frey Albert, 75 ans, Sainte-Anne. — 
Pieftaretty Germaine, 6 mois, boulevard de la Cor-
derle, 42. — Brémond Victor, 40 ans, rue Salnte-
Phliomène, 77. — Monjardln Thérèse, 73 ans, rue 
Roquebrune, 4 0. — Arribet Rose, 17 mois, rue 
Fontalne-Saint-Lazare. — Matheron Joseph, 58 ans, 
rue GilHbert, 80. — Delestrac Germaine, 2 mois, 
rue. GLUibert, 6. — Chabas Paul, 17 mois, ru© Peys-
sonnel, 189. —' Bourg; Augusta, 26 ans, rua Au-
phan, 16.— Martin Dionisio, 36 ans, rue de Sion, 23. 
— Plnatel Françols-,-,3 ans 1/2, rue Servian, 14. — 
Napoléon© Thérèse, 5 mois, rue Kléber, 66. — Cas 
Marie, 46 ans, Sainte-Marthe. — Rosarello Joseph, 
20 a,ns 1/2, ru© des Grands-Carmes, 42. — Garibbo 
Charles, 4 mois 1/2, impasse Junot, il. — Caruel 
Marie, 76 ans, Sainte-Marguerite. — Ferry Charles, 
86 ans, Sainte-Marguerite. 

Total : 28 décès, dont 14 enfants. 

LA SANTÉ PAR 

La FBRROGARHIHE 
PHOSPHATÉE 

Du Dr VÏLLARD 

DC VILLARD 

remplace le sang dé-
coloré par du sang 
rouge. Guérit rapide-
ment. Anémie, Neu-
rasthénie, Faibles-
se, Maladies ner-
veuses et toutes les 
maladies dues à un 
sang trop faible. 

PRIX : 3.75 
Contre mandat ; 4.35 

Par postal par 6 flacons, 21 fr. franco 
Ph>" FRANC, 200, Bd de la Madeleine 

BEA UCHAMP cours Saint-Louis 
et toutes Pharmacies 

ITÎJtrag-es JFinaiioiea*» 
VILLE DE PARIS 1910. — Le numéro 93.872 

gagne 100.000 francs. 
Le numéro 331.248 gagne 10.000 francs. 
Les cinquante-huit numéros suivants : 

417.547 478.404 85.203 368.348 513.157 4.1S7 
370.519 555.547 304.887 512.569 519.459 317.270 
294.117 263.390 162,513 343.944 342.560 571.185 
521.787 204.687 88.573 36.230 473.437 144.710 
2S2.933 105.683 121.608 471.036 464.672 525.657 
501.661 101.537 586.939 357.346 527.455 588.762 
93.694 549.612 503.958 337.785 214.914 449.369 

469.282 36.814 249.974 235.554 292.894 245.025 
75.103 368.635 183.227 364.494 52jJ.HG 13.113 

1G2.483 313.912 535.789 151.234 gagnent chacun 
1.000 francs. 

Bulletin Gommercia! du 20 Août 
BLES. — On cote : Durs Tunisie-Algérie 

k. 80/79, août fr. 34,25 ; dito 78/76 août fr. 32,50; 
tendre Alexandrie caf. log. disp. fr. 30 ; ten-
dre Oran-Colon 79 disp. fr. 33,50 ; août 32,50 ; 
tuzelles Tunis 79 août fr. 33,50 ; Bel-Abbès 78 
fr. 32,50 ; arabe 77. fr. 31,75. 

GRAINS GROSSIERS. — On cote : Avoine 
Tunis 48/47 disp. et août fr. 24,25 ; maïs Plata 
août caf. fr. 22,50 ; Tonkin fr. 21,50 ; Alexan-
drie, fr. 22,50 ; caroubes Afrique fr. 14 ; Grèce, 
fr. 13 ; Candie, fr. 14 ; orge Tunis disp. ent., 
fr. 21,50 ; fèverolles Egvpte août fr. 23,50 ; 
fèves et fèverolles Afrique, fr. 24,50 ; Maroc, 
fr. 22 ; pois chiches Indes, fr. 25,50. ■« 

FRUITS ET LEGUMES FRAIS. — Pommes 
de terre -Mollande, de fr. 20 à 23 ; dito rouges, 
de fr. 20 à 22 ; dito rondes jaunes, de fr. 19 à 
21 les 100 kilos. 

Tomates, de fr. 8 à 15. 
Raisins d'Algérie : fardeau, de fr. 30 à 50 ; 

raisins d'Algérie paniers, de fr. 45 à 58 ; mus-
cats de fr. 60 à 65 ; Chasselas de pays, de 
fr. 50 à 65. 

Pêches extra, de fr. 110 à 130 ; belles, de 
fr. 75 à 100 ; moyennes, de fr. 60 à 70 ; petites, 
de fr. 40 à 50 les 100 kilos . 

Pêches jaunes, de fr. 60 à 90. „ 
Amandes, de fr. 30 à 40". », 
Poire William, de fr. 40 à 70. 
Poires vertes fondantes, de fr. 24 à 34. 
Poires beurrées, de fr. 30 à 50. 
Crémesines, de fr. 25 à 30. 
Prunes reine-Claude, de fr. 35 à. 50 ; bleues, 

de fr. 15 à 25 ; vertes, de fr. 10 à 25. 
Girolles, de fr. 150 à 175. 
Champignons de pins, de fr. 175 à 250. 
Corse : Prune reine-Claude, de fr. 25 à 55. 
Pêches, de fr. ,40 à 60. 
Marché ferme.' 
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AVIS AUX MERES DE FAMILLE 
La FECULE GIDET Lacto-Phosphatée, 

la meilleure de toutes les farines pour l'alimentation 
de l'enfance, sera vendue pendant toute la durée 
de la guerre © fr. OO la boîte de 300 grammes au 
lieu de i fr. i25. 

Cette faveur, due à la générosité d'une person&Q protectrice de 
l'enfance, pour pare** aux difficultés des circonstances pénibles que 
nous traversons, cessera avec les hostilités. 

Dépôt : Pharmacie DIÂNOUX, Gd Chemin d'Aix, 30 — Marseille 
et dans toutes Ie3 Pharmaoles, Drogueries et Maisons d'Alimentation 

Ventes ou Achats 
de Fonds de Commerce 

Les extraits ou avis de 
vente ou cessions de fonds de 
commerce peuvent être insé-
rés en conformité de la loi du 
17 mars 1909 dans le journal 

LE PETIT PROVENÇAL 
aux conditions de son tarll 
local ordinaire. 

La loi stipule (article 3) que 
la publication doit être faite à 
la diligence de l'acquéreur 
dans la Quinzaine de la date 
de la signature de l'acte. Cette 
publication devra être renou. 
velée du 8» au 15° jour après 
la première Insertion. 

L'extrait ou avis contiendra 
la date de l'acte, les noms, 
crénoms et domiciles de l'an-
cien et du nouveau proprié-
taire, la nature et le siège du 
îond3, l'indication du délai 
fixé pour les oppositions et 
une élection de domicile dans 
Je ressort du tribunal 

1 er «tî|C L'épicerie Arnaud, 
MïiO rue Bénédit, 18, -est 

vendue à person. désig. dans 
l'acte. Opp. Fourn, mag. de 
vins, rue du Progrès, 39. 

bonne famille, 
. désire soigner 

malade ou emploi dans mai-
son de commerce. B. M., cours 
Lieutaud, 18. 

GUBRISON DEFINITIVE 
SERIEUSE 

sans rechuta possioio 
} parla» COMPRIMÉS de GIBERT 
606 absorbablo sans piqûre 

La boîte de 40 comprimés 6 fr. 25 franco. 
Pharmacie GIBERT, 19, rue d'Aubagne, Marseltla 

Dépôt à Touion, Pharmacie .Castel-Chabre 

SIROP INFANTILE GIMIE ̂ éwàwoiïk. 
TOUX, CROUTES de LAIT, RASQUETTES, GLAIRES. RIU-
GUET.En vente partout. Dépôt : PE"HLILHAN, 8, al. Meilhan. Se mèaerdes imitations, 

OPPRESSIONS - EMPHYSEME 
Soulagement immédiat et guérison 
radicale par la 

Succès assuré, milliers d'attestations 
de médecins et malades guéris. 

Toutes Pharmachs. — LE FLACON: 

DEF EN8IER.83, Rue des fciartyrs.Parl3 

Marseille : Ph"s Anastay.Bra-
chat ; Aubagne, Ph" Heyraud. 

STfeJ CTOPS/ 100.000 mètr. drap trS 5 8 Ul/R kaki ; 150.000 mè-
tres drap fantaisie ; à solder 
600 pantalons drap. Maison 
Laffite, Arles. 

Appartements MeuiHs 
OMBRES & CUISINES 

46, rue Fortia, 46 

MECANICIENNES 
travaux de capotes, et fillette 
15 ans, pour courses, deman-
dées, équipements militaires, 
12, quai du Canal. 46. Travail 
assuré toute l'année. 

naj demande bicyclette, état 
Vit neuf pour enfant 6 ans, 
Devèze, 8, rue Belsunce. 

'-CONSEIL. — Cons. 
2 fr., 64. r. Grignan. 

OU PINTO VENDE 
EorllBosx et Enseionas 

en tous genres, 
sur cartons, calicot, etc. 

NAM, place Préfecture, 1 
MARSEILLE 

«iiiiiiiiniiiiiiiiiiniitii 
iiiiiijjjjjj. 

Ht Qui demandez UN EMPLOI 

jH Qui cherchez DES OUVRIERS 
Ép EMPLOYÉS ou REPRÉSENTANTS 
IH DES COUTURIÈRES 
jjj LINGttRES, MODISTES 
HI BONNES ou CUISINIÈRES 
H| Qui voulez offrir ou prendre en location 
JH DES APPARTEMENTS 
Ij CHAMBRES, LOCAUX, VILLAS 
f|| Qui cherchez ou offrez de bonnes 
|p PENSIONS DE FAMILLE 
JH Qui voulez acheter ou vendre un 
JH OBJET D'OCCASION 

Essay ez et Lisez nos v 

ANNONCES ÉCONOMIQUES"CLASSÉ 55 

du MARDI et du VENDREDI 

AUX RUBRIQUES : Demandes d'Emplois, Offres d'Emplois, Leçons, 
Cours et institutions, Locations, Propriétés, Fonds de Commerce et 
Industries, Capitaux, Occasions, Animaux, Perdus et Trouvé», Mariages, 
Avis Divers, Petite Correspondance. 

Prix : O fr. 50 la ligne 
Minimum de chaque insertion : 2 lignes, 1 franc 

La ligne comprend 40 Ici 1res ou signes. Les annonces portant l'adresse 
« Bureau du Journal » ne soni pas acceptées. Les textes doivent nous parvenir 
la veille de l'insertion, avant 5 tioures du soir, accompagnés de leur montant 
ou un mandat en bon de poste. 

=-'"iiiMi m HiiimiiiiHn minium im luimmmmniii ni m u i miiminui 

«linil|||i«iMlii"i!i|W 

Pour nos Soldats 
Alcool de Menthe supérieur, divers mo-

dèles, flacon de poche. 
Elexir de Saint-Jean, indigestions, coli-

ques,diarrhée (formule de Blaize père) 
cholérine, etc. 

SUC DES ALPES. — Extrait concentré 
liquide, parfumé à la menthe, don-
nant par simple mélange avec l'eau 
qu'il purifie, une boisson hygiénique, 
désaltérante, sans alcool. Se vend en 
litres, grands flacons et flacons indi-
viduels. 

Pastilles Martha, à la menthe glaciale 
Iode individuel avec pinceau 

pour pansement individuel 

En vente chez BLAIZE Père 
4 a, RUE MEOLAN 

Le SECÛKD magasin en entrant par ia rue de Rome 

^ 
Tramways AîX-Marseille 

Pour donner satisfaction à l'affluence des 
voyageurs qui se produit dans la soirée, les 
dimanches, la Compagnie a augmenté l'ho-
raire comme il est indiqué ci-dessous et qui 
prendra effet à partir du dimanche 22 cou; 
rant. .■:»--•> m 

Toutefois, les difficultés d'approvisionne-
ment des matériaux nécessaires à la marche 
des services augmentant chaque jour, la Com-
pagnie se réserve de revenir à l'horaire pré-
cédent si elle y était obligée. 

En outre, elle a l'honneur de rappeler au 
public que tous les désirs exprimés seront 
examinés avec toute la bienveillance qu'ils 
méritent. A cet effet, toute demande doit 
être adressée à la Direction de la Compagnie, 
à Aix, et les intéressés sont priés d'indiquer 
leur nom et adresse. 

HORAIRE SEMAINE 
Départ d'Aix : 5 h. — 6 h. — 7 h. — 8 h. — 

8 h. 50 (semi direct et messageries) — 10 h. 
— 12 h. — 14 h. — 15 h. — 16 h. — 17 h. — 
18 h. 30. 

Départ de Marseille : 6 h. — 7 h. — 8 h. — 
9 h. — 10 h. — 12 h. — 13 h. 30 (messageries 
seulement — 14 h. — 16 h. — 17 h. — 18 h. — 
19 h. 15. 

HORAIRE DIMANCHES 
Départ d'Aix : 5 h. — 6 h. — 7 h. — 8 h. — 

9 h. — 10 lr — 11 h. — 12 h. — 13 h. — 14 h. 
— 15 h. — 16 h. — 17 h. — 18 h. — 19 h. (ce 
dernier départ sera doublé). 

Départ de Marseille : 6 h. — 7 h. — 8 h. — 
9 h. — 10 h. — 11 h. — 12 h. — 13 h. — 14 h. 
— 15 h. — 16 h. — 17 h. — 18 h. — 19 h. — 
20 h. — 21 h. 

ELLEPHT c OLUHFYRA H D VAL 
(propriété Pessailhan), située derrière l'église 
de Mazargues, au milieu des pins, panorama 
superbe, vue sur la mer, a 10 minutes du 
tramway (terminus). 1 fr. 50 le mètre. S'adres-
ser c. Uentaud 118. an 1" Facil de paiement 

ëourso da Marseille du 20 Août 
3 % Nominatif, 68 iâ. — 3 % au Porteur, petites 

coupures (au-dessous de 50), 6S 65; c. 300, 68 35; 
c. 500 , 68 25.— Espagne 4 % Extérieure, c. 240, 88 50. 
— Crédit Lyonnais, 1.005. — Panama, obligations et 
bons à lots, 09. — Compagnie Française de l'Airique 
Occidentale, 1.096. — Fournier L.-Félix et Cie, 135. 
— Ville de Paris 1871 3 %, 373; 1892 2 1/2 %, 2S2; 
1894-1896 2 1/2 %, 287; 1S98 2 %328; quarts, 84; 
1910 3 %, 304. — Foncières 1879 3 %, 473; 1885 
2.60 %, 346; 1903 3 %, 393; 1909 3 %, 211; 1913 
3 1/2 %, libéré, 412. — Communales 1S91 3 %, 317; 
1912 3 %, libéré, 203, — Gaz et Electricité de Mar-
seille 4 %, 410. 

Tous nos COMPLETS oui" 
masure avec essayage et de-
vants incassables. 

PRIX UMÏQUE: 
A rinooT Tailleur i S: 2^û%o. 

MARSEILLE ( Bd do la Madeleine, 37 
AVIGNON, TOULON, CETTE, BEZIERS 

MONTPELLIER, SAINT-ETIENNE. GREN0BL9 

vw On demande une ouvrière jupièré et 
une ouvrière pour le peignoir, rue Sainte-
Barbe, 1, au magasin. Inutile de se présenter 
si l'on n'est pas capable. 
w Ouvriers cloueurs cordonniers deman-

dés chez M. Féraud, 74. rue Longue-des-Ca-
pucins. 

wv Coupeurs pour la chaussure demandés 
chez M. Féraud, 74, rue Longue-des-Capucins. 

vw Ouvriers charrons sont demandés, Fau-
rie frères, 155, chemin du Rouet, Marseille. 

vw On demande un demi-ouvrier presseur 
pour la confection d'hommes. Travail assuré 
toute l'année. Maison L. Pelen et Cie, 14, rue 
Saint-Bazile. 

vw On demande un vendeur, sérieuses ré-
férences exigées. Se présenter de 11 h. à midi. 
English American Tailor, 12, rue Paradis. 

vw On demande des ouvrières bouton-
niéristes et une repasseuse, rue de la Darse, 
9, au 3°. 

vw On demande des bons ouvriers cordon-
niers pour le clouage, chez M. Mathieu fils, 
boulevard de la Liberté, 21. ' 

vw Jeune homme 17 ans demande emploi 
pour conduire boghei ou petit camion. S'ad. 
Julien, rue Fortia, 4. 

vw On demande un second pâtissier, 10, 
rue Tapis-Vert, boulangerie. 

vw On demande homme d'estive connais-
sant la tonnellerie. S'adresser 24, rue de la 
Liberté. 

vw On demande un homme de peine pour 
magasin et livraisons de meubles, avec bon-
nes références, 3 fr. 50 par jour, rue Mont-
grand, 22, de 10 h. à midi et de 3 à 6 h. 

vw On demande un jeune homme de 14 à 
15 ans pour courses, rue de Rome, 77, au 3°. 

vw On demande une bonne à tout faire 
très au courant. Massebeuf, 28, rue Paradis. 

vw On demande jeunes filles, fabrique de 
manchons, 29, rue Montée-de-Lodi. 

vw On demande jeune homme présenti 
par ses parents pour courses. Pharmacid 
Marnac, 9, rue Grande-Armée. 

vw On demanda apprenti en typographie 
Imprimerie Renoux, 17, cours Lieutaud. 

vw On demande un bon demi-ouvrier tein 
turier-dégraisseur. Travail assuré toute l'an> 
née. Teinturerie Américaine, 129, rue d'En 
doume, J. Boucaud. 

vw On demande ouvrières pantalonnières. 
Equipement militaire, 21, rue Pavillon. 

vw On demande des pompières et des ap-
prenties mécaniciennes pour grande pièce 
confection d'homme, 62, rue Joliette. 

vw On demande ouvriers serruriers, demi-
ouvriers et hommes de peine, 129, rue Sainte. 

vw On demande des ouvriers ébénistes. 
Fleury, 9, rue Sainte-Cécile. 

BOURSE DU TRAVAIL. — On demande : 
un demi-bijoutier ; conducteur mécanicien ; 
demi-peintre ; demi-plombier ; des ajusteurs 
mécaniciens ; apprenti dégrossi tailleur ; for-
gerons-charrons ; cordonnier pour fillettes et 
enfants vissé ; charrons ; charpentiers de 
haute futaie pour Saint-Louis-du-RhÔne ; ap-
prentie dégrossie et non coiffeuse ; demi-po-
lisseuse ; cuisinière pour hôtel pour l'Algé-
rie ; ouvrières et apprenties feuillagistes en 
perles ; apprentie giletière. — S'adresser à la 
Bourse du Travail, rue de l'Académie. 

GUIDES JOANNE 
V LES GRÀWDS GU I DES y 
VFRANÇAIS V; 
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" Crépis do Front 
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Il il 

|| Dessins inédits de STICK 
|| 30 caries postales en couleurs 
|1 éditées au profit des prisonniers de guerre 
|i par séries de 6 cartes 

* 50 Centimes la Série 

EM VENTS 
Aux bureaux du PETIT PROVENÇAL 

Chez tous nos dépositaires 
Dans les bureaux de tabao 

Chez les marchands da cartes postales 

Iiiillllln 

ENVOI FRANCO PAR POSTE 
de la collection complète 

contre mandat de 2 fr. 50 
fl'una séria contre 50 centimes 

iiiiii 
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RCnifMC ouvrier peintre en 
£f UUÏL bâtiments demande 

emploi. Ecrire Hôtel d'Orient, 
rue des Phocéens. 
PUAMDDCC meublées mdé-
bnHlîiuFlLo pendantes pour 
hommes à louer. S'adresser 
boulevard Notre-Dame. 11. à 
la droguerie. 

SELLE sirerait em-
ploi bureau, maison, hôtel ou 
leçons diverses. Ecr. X. Y. Z., 
bur. du journal. 

POST CARTt 
2 fr, le cent Echantil. 0.95. 
Bernier. 47. r. Lancry. Paris. 

GUERISON RAPIDE ET SURE 
par le SYPHILOR 

Herboristerie du Globe 
34, rue d'Aubagne, Marseille 

LE STYLO DD SOLDA? 
Pour écrire sur le ebamp de batailla 

aies d3 l'eau, du tic, du café, etc. 

IilSPISÂBLB AUX MILITAIRES 
est expédié franco par poste 

AVEC Ml PLUF& DE RECHANGE 
Contre \ fp. 1 5 adressés 

à M. JUGE, dépositaire du 
"Petit Provençal ",à Toulon. 

COMPTABLE pLTTsiri9-
rait occuper un emploi pen-
dant la durée de la guerre, 
bonnes références. Ecrire E. 
Barthélémy, bar Glacier, cours 
Saint-Louis. 

SAGE-FEMME 
Place enfants. Discrét. Consul-
tât, gratuites de 1 à 5 h. M" 
Arnaud, boul. Madeleine. 219. 

E réformé p. suite 
de blessure mais 

encore valide, demande em-
ploi de garde propriété ou de 
concierge. S'adresser à Mme 
veuve Ermite, 62. Grand'-Rue, 
Marseille. 

Le Gérant : VICTOU HEYRIES 

Imp.-Stér. du Petit Provençal 
rue de la Darse. 75. 

BBBaBOaBaraBBBBSBi 

Feuilleton du Petit Provençal du 21 août 

Grand roman d'actualité 

TROISIEME PARTIE 
Prisonniers en Allemagne 

Ils grillaient de curiosité de la connaître. 
Naturellement, lorsqu'elle arriva, la le-

çon fut remisée, et l'on causa, exceptionnel-
fement, en français. 

Elle leur plut beaucoup. Ils la trouvèrent 
très bien, à la fois très distinguée et très 
naturelle. Elle ferait une bonne hausfrau 
(maîtresse de maison). 

Ils se clignaient de l'œil et se poussaient 
du coude. 

Le petit avait bon goût 1 

Et ils reportèrent sur elle partie de l'ado-
ration que leur inspirait leur protégé. 

Cependant, Jean se rétablissait à vue 
fl'ceil. Sa double plaie était en bonne voie de 
cicatrisation. 

Il avait quitté le lit et s'essayait à ses 
premiers pas. Il était à peu près débarrassé 
de la détestable fraulein, qui ne faisait plus 
guère dans sa chambre que rares et courtes 
apparitions, — depuis qu'il n'avait à peu 
près plus besoin de ses services, occupée 
ailleurs, au quartier des officiers... 

Mais, avec le retour de ses forces, l'inac-
tion commençait à lui peser, et, dans sa 

solitude, fugitivement distraite par les vi-
sites de Germaine, de ses nouveaux amis, 
et de Granzow, il passait la majeure partie 
de son temps a broyer du noir. 

Sa mère !... Vers sa mère quasi unique-
ment s'orientait sa pensée.. 

De l'effroyable vision ' qu'interrompit 
brusquement chez lui l'abolition instantanée 
de la connaissance, il ne voulait plus rete-
nir que le souvenir de la mortelle menace 
sous le coup de laquelle il l'avait laissée. 

Le reste, — maintenant que la fièvre 
n'empoisonnait plus son sang, ne troublait 
plus le fonctionnement de son cerveau, — 
oh ! tout le reste s'effaçait devant cela 1 

Quel sort avait été le sien ?... Hélas ! il 
ne savait que trop de quoi étaient capables 
ces soudards féroces, qui, dans le déchaîne-
ment de leurs instincts de brutes, ne res-
pectaient rien, pour qui la vie et l'honneur 
d'une femme ne pesaient pas plus que, pour 
un promeneur, le souci d'écraser sous son 
talon une fourmi. 

Et, se représentant ce qui avait pu être 
lui, tombé, inanimé, inconscient, impuis-
sant à la défendre. 

« Maman 1 gémissait-il, — maman !... 
Puis, enfin, il n'était pas sans se deman-

der ce qu'on ferait de lui, une fois guéri. 
On n'allait pas le garder éternellement 

dans cet hôpital ? 
Allait-on l'expédier vers l'enfer de Zossen, 

ou vers quelque autre bagne lointain ? 
Ce qui le préoccupait en cela ce n'était 

point la perspective de ce qu'il aurait à y 
souffrir. 

Il n'était pas d'une autre pâte que les ca-
marades, n'est-ce pas ? — à quel titre eût-il 
prétendu être exempté des épreuves que 
ceux-ci avaient le courage d'endurer ? Il 
n'y avait nas deux poids, deux mesures. 

Seulement, l'heure où on le mettrait à la 
porte de l'hôpital serait en même temps 
celle qui le séparerait de Germaine, — et 
pour se revoir quand î — si jamais l'on de-
vait se revoir !... 

Aussi, parfois, se surprenait-il à rouler 
dans sa tête des plans chimériques d'éva-
sion à deux. 

S'évader ! n'est-ce pas la constante préoc-
cupation de tous les captifs ! Mais, si loin 
de la frontière la plus proche, le moyen 

Si cela n'était qu'une chimère irréalisa-
ble, par contre, serait-il impossible, en fai-
sant appel à la complaisance déjà éprouvée 
des Vacker, d'obtenir des nouvelles de sa 
mère et de lui faire parvenir des siennes 
— de l'essayer, du moins ? 

Il s'en ouvrit à eux. 
Pris de court, le vieux eut peine à cacher 

le trouble où le jeta cette demande, pour-
tant si simple. 

Il échangea, par dessus ses lunettes, un 
regard intraduisible avec sa bonne femme... 

Puis, après une hésitation qui pouvait 
être mise au compte de la réflexion, il ré-
pondit, toussotant pour s'élaircir la voix. 

— Hum !... cela me semble, à première 
vue... hum !... présenter de grandes... hum! 
hum !... difficultés!... 

— Dois-je donc renoncer à mon iefee- ? 
— N'exagérons rien... hum... j'étudierai 

les moyens de vous donner... hum !... sa-
tisfaction... hum !... à tout hasard, prépa-
rez votre... hum ! lettre. 

La fois suivante, la lettre était prête, 
grâce à l'obligeance de Granzow pour le3 
plumes, l-'tfncre, le papier, — et de Ger-
maine pour l'argent de l'affranchissement; 

Germaine avait,, d'ailleurs, profité de l'oc-
casion pour écrire'à son nère sous la même 
enveloppe. 

Les dames de la Croix-Rouge n'ayant pas 
eu a subir — chose bien étonnante 1 — la 
formalité de la fouille,, elle était restée en 
possession de sa petite bourse — deux cents 
francs en or, outre quelque menue mon-
naie. 

Prudemment, Jean s'était borné à dire à 
sa mère l'essentiel, lui donnant simple-
ment des nouvelles de sa santé, lui en ré-
clamant des siennes. Rien de compromet-
tant. 

En revanche, il s'étendait longuement 
sur l'affection que lui témoignaient le bon 
papa Vacker et la bonne maman Vacker, 
sur les attentions charmantes, les faveurs, 
les friandises dont ces excellentes gens le 
comblaient, enfin sur l'attachement recon-
naissant qu'il leur avait voué en retour, à 
eux qui s'ingéniaient d'une façon si tou-
chante à lui adoucir les amertumes de la 
captivité et de l'exil. 

On voyait que cela était écrit d'abon-
dance, sous la dictée du cœur. 

— Je me charge de tout I avait déclaré 
délibérément papa Vacker, ajoutant, toute-
fois, cette réserve : 

Par exemple, je ne garantis rien pour ce 
qui sera de la réponse, car le régime de la 
correspondance concernant les prisonniers 
est assez sévère, vous ne l'ignorez pas. 

— Justement, j'avais songé à un moyen 
d'esquiver le contrôle administratif. 

— Et ce moyen 
— Etait que vous vouliez bien m'autori-

ser à donner à ma mère votre adresse, 
pour qu'elle pût m'y répondre sous votre 
couvert. 1 

Il y eut le même jeu de physionomie que 
l'autre jour entre les deux vieilles gens. 

Après auoL papa Vacker acquiesça, dé-
sinvcJ-k» 

— Oui, oui, parfaitement imaginé. C'est 
cela. Mon adresse est 28, Marienstrasse. 
De cette façon, tout sera au mieux. 

Et, la lettre ainsi complétée, il l'emporta, 
avec les cinq sous représentant les vingt 
pfennigs de l'affranchissement. 

A leur prochaine visite, tous deux arrivè-
rent avec des mines tellement rayonnantes, 
que Jean en éprouva un sursaut, et que, 
lorsqu'ils lui annoncèrent, d'entrée de jeu : 

— Nous allons vous faire une surprise, 
mon cher enfant, une grande surprise !... 

D'un élan, il s'écria : 
— Vous m'apportez la réponse de ma-

man i 
Maman Vacker fouilla dans son cabas 

pour se donner une contenance. 
Papa Vacker tripota ses lunettes et ré-

pondit en toussotant : 
— Hum ! vous n'avez pas réfléchi, mon 

cher enfant, que... hum 1... il n'y a pas en-
corô 1<Q tGmps ?... 

— C'est juste I soupira-t-il, je suis idiot. 
— Non. Voici. Vous êtes tellement gentil, 

nous vous aimons tant, ma chère femme et 
moi, que nous avons cherché à vous pro-
curer... devinez ? Voyons, qu'est-ce qui 
vous ferait le plus de plaisir ? 
, Et ils le guettaient en dessous, avec une 
anxiété comique. 

Jean eut l'air de chercher, tandis que, 
furieusement désappointé, il se gromme-
lait à lui-même dans son par-dedans : 

— Ce qui me ferait le plus dè plaisir, 
mes bons vieux, ça serait, pour sûr, de fi-
cher mon camp d'ici avec Germaine, pour 
aller rejoindre maman. Mais du diable s'il 
est en votre pouvoir de me le procurer, ce 
plaisir ! 

Finalement, il esquissa ce haussement des 
sourcils oui- ef>ral»ixi4 avec l'avancement 

des lèvres, se traduit par quelque chose 
comme : « Je donne ma langue au chat... » 

Alors, papa Vacker, que son secret étouf-
fait, lâcha triomphalement : 

— Eh bien, nous avons songé à vou3 
faire sortir chez nous 1 

Et se reculant pour juger de l'effet, il 
frotta brusquement ses petites mains os-
seuses, parcheminées par un demi-siècle 
de bureaucratie. 

Certes, Jean eût cherché longtemps 
avant de deviner la surprise. 

Il pouvait s'attendre à tout, excepté à 
ça 1... 

— Vous n'y songez pas î fit-il aba-
sourdi. 

— Pourquoi donc ? 
— D'abord, parce que je suis prisonnier. 
Papa Vacker sourit, important. 
— Je dispose d'assez d'influence, mon 

enfant, pour faire aplanir toutes les diffi-
cultés. Ne vous ai-je pas déjà obtenu satis-
faction pour votre très gracieuse amie î 

— C'est juste. 
— Avez-vous d'autres objections ? 
— Quand ce ne serait que, comme disent 

les Madames de chez nous, je n'ai rien à 
me mettre. Vous ne me voyez pas me pro-
menant Unter den Linden en tenue d'hô-
pital ? 

— Il y a l'uniforme ?... émit timidement 
maman Vacker... ça doit vous aller si 
bien 1 

Et tous deux se mirent de nouveau à h 
guetter en dessous. 

— Oh 1 alors, si vous me faites rendre 
ma jupe, ma ceinture, ma petite veste et 
ma chéchia, je n'ai rien à dire, nous som-
mes des bons. 

MAXIME AUDOUIN. 

(La SUÏJM à demain.]! 


